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A N N A L E S 

D E C H I M I E ; 

R E C U E I L DE MÉMOIRES 

CONCERNANT LA CHIMIE ET LES ARTS 

QUI EN DÉPENDENT. 

E X P O S I T I O N A B R É G É E 

D E L A T H É O R I E 

D E LA S T R U C T U R E DES C R I S T A U X ; 

Par M. l'Abbé H AU Y. 

U NE des caufes principales qui ont fait né­

gliger pendant long-tems l'étude des criflaux, 

eil fans doute Pefpèce de confuiion qui naît 

au premier coup-d'œit des continuelles varia­

tions de forme que fubiiTent ceux qui appar­

tiennent à une même efpèce. La dificulté de 

Tome III. A 
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fereconnohre au milieu de toutes ces variations 

étoit d'autant pins grande , que quelquefois les 

limpies • nuances qui modifient les formes ne 

fembloient pas moins s'oppofer à leur rappro­

chement, que les contralles même qui ne laif-

foient appercevoir entr'elles aucun terme fen-

fible de compaiaifon. Par exemple , parmi les 

criflaux de carbonate de chaux ( fpath calcaire) 

il s'en trouve qui ont la figure d'un rhomboïde, 

c'eit-à-dire, d'un folide, terminé par fix rhombes 

égaux & femblables, & cette figure confidérée 

dans diverfes variétés du même fpath, a trois 

mefures d'angles très-différentes. D'autres crif-

taux de la même efpèce , font des prifmes 

droits qui ont pour bafes deux hexagones ré­

guliers ; quelques-uns ont douze faces penta-" 

gonales, &C. chacune de ces variétés n'a rien de 

commun à l'extérieur avec telle autre variété, 

& femble annoncer une métamorphofe com­

piette de la iubftance dont elle eli compoféeé 

Ainfi , la confidération des formes, ce point 

de vue fi avantageux, lorfqu'il s'agit de zoo^ 

logie & de botanique , en ce qu'il offre des 

rapports fixes & conilans entre les êtres qu'em» 

braiïént ces deux fciences, ne paroît d'abord 

conduire relativement aux minéraux qu'à des 

réfultats vagues, & peu propres à répandre du 

jour fur l'étude de ces produirions de la nature, 
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Cependant, lorfqu'on ne fe borne plus à 

l'examen ifolé de ces formes qui ne font que 

comme autant d'enveloppes, par rapport aux 

fubflances minérales, & que l'on pénètre dans 

le méchanifme même de la flruclure cachée fous 

ces enveloppes, on découvre des points com­

muns qui lient ces différentes formes les unes 

aux autres ; on y reconnaît des loix fimples Se 

régulières auxquelles l'auteur de la, nature a 

fournis leurs diverfes modifications; on parvient 

enfin à en fimplifier l'étude en l'a généralifant t 

& en enchaînant tous les réfultais particuliers 

à un premier fait dont ils ne font que les 

dépendances. La théorie qui naît de cette ma­

nière d'envifager les criftaux ne fe réduit pas 

même à expliquer leurs métamorphofes, elle 

fournit de pins-des caractères fenfibles & conf-

tans qui peuvent être employés utilement dans 

un grand nombre de cas pour diflinguer un 

minéral d'avec les autres. 

Tel efl l'objet vers lequel M. Haiïy a dirigé 

fes recherches. Il a déjà publié une partie de 

fon travail dans un ouvrage qui a pour t i t re , 

Effai d'une théorie fur la Jlntclure des çrjlaux ; 

mais depuis l'imprelTion de cet ouvrage, il a 

communiqué à l'académie, dans différent mé­

moires, une fuite de réfultats dont les uns pré-

fentent de nouvelles explications de fa théorie, 

A ij 
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Si le autres des vues qui tendent à la géné-

ralifer. Nous allons expofer ici la férié de fes 

idées autant qu'il eft poiïible de le faire , fans le 

fecours du calcul Se des figures géométriques. 

Pour le peu qu'on ait l'habitude de voir des 

minéraux, on remarque fouvent que leurs frac­

tures préfentent des faces Iifies & brillantes, en 

forte qu'on ne peut douter que ces faces n'in­

diquent les joints naturels des lames qui com-

pofent ces minéraux. C'eil en fuivant ces joints , 

en les multipliant par des fraftures ou des cou-

<pes faites en différais fens, que M. l'abbé Haiïy 

efl parvenu aux obfervâiions qui fervent de 

bafe à fa" théorie. 

I l a trouvé que les criflaux qui appartenoient 

à une même fubflarrce , étoient divifibles à l'aide 

d'un moyen méchanique, de manière que les 

fedions qui offraient le poli de la nature, avoient 

toujours une même difpofition refpective ; & 

cette difpo^uon efl tellement déterminée, que 

fi l'on efLie d'entamer le enflai dans d'autres 

fens, on ne trouve plus aucun joint , on n'ob­

tient que des fragmens irré^uliers, on brife, en 

un mot , plutôt que de divifer. O r , par une fuite 

néceffaire de cette obfervation, tous les crif-

taux d'une même efpèce, quelque variées, quel­

que difparates même que foient leurs formes, 

peuvent être réduits à l'aidée de diyifions faites 
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fcmblablement fur leurs parties oppofées, & 

dirigées fuivant les joints de leurs lames en un 

folide infcrit dans le çriftal auquel il fert comme 

de noyau, & dont la forme eft invariable r e ­

lativement à l'efpcce entière. 

Cette confiance de la figure du noyau per­

fide au milieu de tous les mélanges qui peuvent 

altérer la pureté de la matière çriflalline. Ainfi, 

le grès rhomboïdal de Fontainebleau dont la 

criflallifation, eft déterminée par la, matière cal­

caire qui accompagne celle du quartz , a fon 

noyau parfaitement femblable à celui des crif-

taux homogènes du même fpath; & en général, 

dans tous ces criftaux ^ il en faut dire autant 

des autres efpèces ) ^ Içs angles du noyau, qui 

efï un rhomboïde de la. forme du fpath d'If-

lande, ne varient pas dç la plus petite quantité 

qu'il foit pofîïble d'apprécier. O r , c e fait,donné 

par une ohfervation nette & à l'abri de toute 

équivoque , fuffit à l'auteur pour établir fathéoi 

rie, indépendamment de toute circonftance par­

ticulière, comme on çn jugera par les détails 

dans lefquels nous entrerons bientôt, 

Ainfi, pour nous renfermer toujours dans le 

mêmcv exçmple, veut-on parvenir au noyau du 

fpath en prifme hexagonale , il faudra divifer. 

ce fpath fur trois arêtqs prifes ajternaiivement 

4 chaque extrémité du prifme , de manière que-

A iij 
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les divîfîons faites à une extrémité correfpon-

dent aux arêtes non divifibles de l'extrémité 

oppofée. Pour retrouver le même nayau dans 

le fpath à fommets très-obtus connus fous le 

nom de lenticulaire, on partira des deux fom­

mets en faifant paiïér les fecïions fur les petites 

diagonales des faces : au contraire , s'il s'agit 

du fpath rhomboïdal à fommets aigus auquel la 

grès criflallifé eft femblable, on dirigera les plans 

coupans parallèlement aux arêtes contigues aux. 

fommets. 

Si l'on prend un criflal d'une autre nature, tel 

qu'un cube de fîuate calcaire ( fpath fluor), le 

noyau aura une forme toute différente; ce fera, 

un octaèdre régulier auquel on parviendra en. 

abattant les huit angles folides par autant de 

fections qui donneront des faces parallèles à 

celles de l'odaè'dre. Dans le fujfure de plomb 

ou la galène, au contraire, l'octaèdre qui n'efi 

qu'une forme fecondaire , donnera un noyau 

cubique à l'aide des feélions faites fur les fix. 

angles folides, parallèlement aux arêtes oppo-

pofees à ces angles. 

Ces folides inferits chacun dans tous les crif-

taux d'une même efpèce, font regardés avec 

raifon par l'auteur comme les formes primitives 

de ces çTpcccs. H avoue que les minéraux ne 

font pas toujours fufceptibles d'être divifésj mé-
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chaniquement ; il y en a cependant un beau­

coup pins grand nombre qui s'y prêtent qu'il 

ne l'avoit cru d'abord. Il eft parvenu à fous-divî-

fer le criftal de roche, le diamant, la plupart des 

criftaux gemmes, les pyrites & d'autres fubflances 

qui au premier coup-d'ceil paroiftoient avoir trop 

de dureté pour permettre de féparer leurs la­

mes compofantes. Et quant aux criftaux qui fe 

font montrés rebelles jufqu'ici aux efforts qu'il 

a faits pour y trouver des joints naturels, il a 

remarqué que leur fur face ou même le rapport 

de leurs différentes formes offroit fouvent des 

indices de leur ftrufîure , & qu'en raifonnant 

d'après l'analogie avec d'autres crifiaux divisi­

bles , on poLivoit déterminer cette ftraclure, au 

moins avec une très-grande vraisemblance. 

AI. l'abbé Haiïy dunne le nom de formes 

fdcondaires à toutes les formes criflallines qui 

diffèrent de la forme primitive , & dont le 

nombre déjà confidérable, d'après les connoif-

lances que nous avons fur les minéraux, peur 

s'accroître encore de beaucoup , à en juger, 

par les réfult-ats de la théorie,. 

Le folide de forme primitive que l'on o b ­

tient à l'aide de l'opération que nous avons 

indiquée, peut être fous-divifé parallèlement 

à fes différentes faces. Toute la matière en­

veloppante çft pareillement divifible par dçs 

A iv 
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fedions parallèles aux faces de la forme pri-

initive. Or , comme toutes ces ferlions qui ont, 

comme on l'a d i t , le poli de la nature, parlent 

riéccfiairement entre des faces de molécules in­

tégrantes , il en réfulie qu'elles peuvent feivir. 

à déterminer, du moins dans un grand nom­

bre de cas , la figure de ces molécules. Car les 

fedions dont il s'agit fe foi faut toujours dans 

^es mêmes fens, il ett clair que les parties qu'elles 

détachent font fimilaires, & ne différent que par. 

leur volume qui va en diminuant à mefure que, 

Von pouffe la diviuon pLis loin. O r , cette di-

yifion a une limite pafié laquelle on arriverait 

à des particules fi petites, qu'on ne ponrrqit plus 

^es fous-divi(er fans les analyfer, c'eil-à-dire, 

fans détruire la nature de la fubflance. L'auteur, 

arrête la théorie à cette limite , & confîdère 

les corpufcnles que celle-ci donnerait , fi nos 

iuflrumens & nos. organe.s ctoient allez délicats 

pour nous permettre d'y atteindre, comme les 

niolécules intégrantes de la fubflance, c'eft-à-

cjire, les plus petites parues d'yn corps qiùfolent 

de la même nature que le tout. 

LoiTque. le riovau eft un parallélipipède , 

ç'efl-à-dire , un folide qui a fjx faces parallèles, 

deux à dçujf, comme le cube , le rhomboïde , 

& C & que ce folide n'admet point d'autres 

f\ivificns que celles qui fe font dans le fen^ 
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fie fes faces, il efl clair que les molécules qui 

réfultent de la fous-divifion, tant du noyau que 

de la matière enveloppante , font femblables 

à ce noyau. Dans les autres cas , la forme des 

molécules diffère de celle du noyau. Nous con-

fidérerons d'abord le premier cas comme étant 

le plus fi m pie & le plus ordinaire. 

La forme primitive & celle des molécules 

intégrantes étant déterminées d'après la direc­

tion des crillaux, il falloit chercher les loix 

fuivant lefquelles ces molécules ctoient com­

binées pour produire autour de la forme pri­

mitive ces efpcces d'enveloppes terminées fî 

régulièrement, & d'où réfultoient des polyèdres 

géométriques fi différens entr'eux dans la même 

efpcce de cnflallifatioti. 

Ce qu'il y a de plus important dans le tra-r 

vail de l 'auteur, & ce qui fait l'effence de fa, 

théorie j confifle dans, la détermination de ces 

loix & de la mefure prccife des aélions qu'elles 

exercent. Q r , tel efl le méchanifme de la flruc-

ture foumife à ces loix, que toutes les parties 

du criflal fecondaire furajoutées au noyau font 

formées de lames qui décroiffent régulièrement 

par des fouflraâions d'une ou de plufieurs ran­

gées de molécules intégrantes, en forte que h 

théorie détermine le nombre de ces rangées , 

& par une fuite néçefTaire 3 la forme çxafte du, 

çriflal fecoudaira 
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Pour donner une idée de ces décroifTemens, 

l'auteur choifît d'abord un exemple très-élémen­

taire autant par la {implicite de la forme des 

molécules que par celle de la marche qui en 

xcfulte pour la criftallifation. Que l'on fe rc-

préfente un cube compofé d'une multitude de 

petits cubes , & dont chaque face porte une 

pyramide quadrangulaire appliquée par fa bafe 

fur cette même face. Concevons de plus ces py­

ramides comme formées de lames quarrées dé-

croifTaïues» empilées les unes fur les autres , 

depuis la bafe jnfqu'au foin met. Imaginons 

enfui que ces. lames foient elles - mêmes des 

afTemblages de petits cubes égaux à ceux qui 

compofent le noyau , & que de plus elles foient 

difpufées en retraite, de manière que chacune 

ait vers fes quatre bords une rangée de cubes, 

de moins que celle qui eil placée immédiate-; 

ment au-defious. 11 cil aifé de voir que dans, 

ce cas les faces des pyramides ne feront pas 

des plans continus, mais formeront des angles 

alternativement rentrans & faillans, à peu près 

comme ceux que forment les degrés d'un ef-

ealier; & fi l'on fuppofe que les cubes com-

pofansfoient d'une extrême ténuité, ces efpèces 

de cannelures pourront devenir nulles pour nos 

fens, en forte que les faces des pyramides pa­

raîtront liiles & polies : ces pyramides Ыщ 
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au nombre de Six, donneront vingt-quatre trian­

gles pour la fia face du polyèdre circonferit 

au cube. IVlais l'auteur fait voir que dans le cas 

où les lames décroisent comme ici par une 

feule rangée fur leur contour , les faces adja­

centes dans les pyramides voifines fe trouvent 

de niveau deux à deux, en forte que les vingt-

quatre triangles fe rédnifent à douze rhombes 

égaux & Semblables qui compofent la Surface 

du poljëdre Secondaire. Voilà donc un dodé­

caèdre à pjans rhombes qui auroit pour noyau 

un cube , & qui Seroit dans Sa totalité un aflem-

blage de petits cubes difpofés entr'eux d'après; 

une loi de décroifTement très-Simple & très-

régulière. Ce dodécaèdre que l'auteur ne pro-

poSe que comme exemple, feroit femblable à 

celui du grenat par fa forme extérieure. Mais, 

ce dernier , ainfi que nous. le verrons , a une 

flrudure toute différente , qui eft une de celles 

qui marquent le plus dans* la théorie. 

Si l'on fuppofe que les lames décroifîent par 

deux rangées au lieu d'une feule, alors les py­

ramides produites autour du cube central étant 

plus SurbaiSSées, & leurs faces adjacentes ne 

pouvant plus fe trouver deux à deux fur le 

même plan , la Surface du Solide Secondaire Sera 

çompoSée de vingt-quatre triangles iSocèl«s, tous 

inclinés entr'eux, 
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II peut arriver que les lames appliquées fur 

le noyau cubique décroiffent par une feule 

jaugée vers deux de leurs bords parallèles en-

t r 'eux, & par deux rangées vers les deux au­

tres bords. Alors la marche des décroiffemens 

étant plus rapide dans un fens que dans l 'autre, 

les parties furajoutées au noyau ne fe termine­

ront plus en pointe , mais en arête; & l'auteur, 

prouve que dans ce cas le polyèdre fecondaire 

aura douze faces pentagonales. Cette ílruíture 

eft celle du fulfure de fer (la pyrite martiale) 

dodecaè'dre, & de la mine de cobak arfenicale 

delà même foi me. Auíli lescriilaux de l'une & de 

Fautre, fur-tout ceux de la dernière , fe divifcnt-

îls très-nettement par des coupes parallèles aux1 

faces d'un cube , 8c faites dans le fens indiqué, 

par la loi des décroiffemens ( a ) . 

Mais les décvoifTemens qui fe font fur les-

bords des lames compofântes ne fniTirent pas-

pour rendre raifon de toutes les formes fecon-

daires que préfente la cnitallifation. L'obferva-

tion prouve qu'il fc fait anifi des décroifïemens. 

dans des directions parallèles aux diagonales, 

imaginons une lame quarrée compofée d'une» 

™ 1 • ' — • . ".—:—i :—i : " 

(a). Mémoires dç l 'académie des Écienccs , a n n é * 

J7§J, page 113 & fu ivames . 
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multitude de petits cubes égaux entr'eux. D e 

même que l'on peut confidérer des rangées ou 

des files de cubes parallèles aux cotes, on pourra 

auffi en concevoir qui feront parallèles aux dia­

gonales ; toute la différence confine en ce que 

dans les premières rangées les cubes s'appli­

quent exactement les uns contre les autres pat 

leurs faces latérales , au lieu que dans les fe^ 

condes , ils fe touchent feulement par leurs 

arêtes latérales; en forte que chaque côté de 

la rangée forme une furface continûment an-

guleufe qui préfente l'afpeét d'une dentelure. 

O r , fi l'on fuppofe que les lames appliquées 

fur Un noyau cubique décroitTent par une feule 

rangée dans des directions parallèles aux diago­

nales , M. l'abbé Haiiy fait voir que dans ce cas le 

folide fecondaire devient un octaèdre régulier 

dont les faces font tellement fituées, que leurs 

centres fe confondent avec les angles folides 

du noyau qui font ici les points de départ re­

lativement aux décroiffemens. Cette firuéhire a 

lieu dans le fulfure de fer octaèdre & dans 

le fulfure de plomb de même figure. La loi 

de décroiflement dont il s'agit i c i , combinée 

avec celle d'où réfulie le fulfure de fer ou la 

pyrite à douze faces pentagonales dont nous 

avons parlé plus haut , change cette pyrite eu 

un polyèdre à vingt faces triangulaires, donc 
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(a.) Mémoires de l 'académie des fciences, année 17Sy. 

( 3 ) E l I a j d'une t h é o r i e , &c . page 100. 

( c ) M é m o i r e s de l 'académie , a n n é e 1784« 

{d) lbid. année 1787« 

douze ifocèles & huit equilaterales , comme 

le prouvent à la fois la théorie & l'obferva • 

lion (a). 

C'eft aux loix dé décroiffemens qui viennent 

d'être expofées & à d'autres femblables que 

tiennent toutes les variations de forme que fu-

biffent les criftaux d'une même fubflance. Tan­

tôt les décroiffemens fe font parallèlement aux 

bords & fui van t une même loi , fur toutes les 

parties du noyau , comme dans le premier 

exemple cité ; tantôt il n'y a de décroiffemens 

que fur certains bords femblablement fi tués, 

Comme dans le carbonate de chaux ( fpath 

calcaire ) à douze faces triangulaires, fcalè-

nes ( ¿ ) ; tantôt le paffàge de la forme pri­

mitive à la forme fecondaire fe fait par des 

décroiffemens parallèles aux diagonales, ou feu­

lement à l'une d'entr'elles ; tantôt enfin les dé-

croiifemens parallèles aux bords fe combinent 

avec ceux qui font parallèles aux diagonales , 

comme dans le fulfilre de fer icofaë'.ire dont 

nous avons parlé , dans phifieurs variétés du 

feld-fpath-(c), du fchorl {d), &c. 
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Si le nombre des rangées ibuftraites étoit 

très-variable , la multitude des formes poiîibles 

dans chaque efpèce feroit immenfe, ik auroit 

de quoi effraj'er l'imagination; mais ce nombre 

paroît être très-limité. Prefque toujours les foufj 

mêlions fe font par une ou deux rangées de mo­

lécules, rarement par trois ou par quatre ; on n'en 

a point encore obfervé qui aillent au-delà, & 

cependant malgré ce cercle étroit, on trouve etl 

fe bornant aux décroiflemens les plus ordinaires, 

C£Îl-à-dire , à ceux qui ont lieu par une ou deux 

rangées j que le fpath-calcaire , par exemple , 

eft fufceptible de 1019 formes différentes (a), 
nombre qui l'emporte plus de vingt-cinq fois 

fur celui des formes connues. 

Cette théorie eft prouvée non-feulement par 

l'accord de fes réfultats avec ceux que donne 

l'obfervation des diflerens angles, plans ou fo-

lides des criftaux, & par la divifion méchanique 

de ceux - ci qui fe fait toujours dans le fens 

qu'indique le calcul, mais encore par les ftries 

qui fillonnent les faces des formes fecondaires, 

lorfque leur criflallifation ne s'eft point opérée 

avec toute la précifion & tout le fini dont elle 

eft fufceptible. On faifit aifément la raifon de 

(a) EITaî d'une t h é o r i e , & c , page a S. 
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ces fines, d'après ce que nous avons dît de là 

difpofuion des lames en retraite les unes au-deH 

fus des autres. Les directions des mêmes flries 

peuvent aider auffi à déterminer la flructure des1 

triftaiix qui fe refufent à la divifion mécanique. 

Dans tout ce qui précède, l'auteur n'a en vue 

que d'expofer les loix de la ftructure, & il eft 

bien éloigné de penfer que la formation des 

criftaux s'opère dans le même ordre , c'elt-à-

dire , par exemple , qu'un octaèdre de fulfure 

de plomb ou galène ait commencé par être 

un cube d'un volume proportionné à celui de 

cet octaèdre, & qui fe ferait accru par des 

additions de lames fuccefîîves, en pafTant par 

tous les degrés compris entre le cube & l 'oc­

taèdre ; il penfe au contraire que cet octaèdre 

de tel volume fenfible qu'on le fuppofe, a com­

mencé par être un oclaè'dre imperceptible com-

pofé du moindre nombre de molécules poflible, 

qui avoit déjà pour noyau un cubé élémentaire, 

& qu'enfuite l'octaèdre s'en accru parallèlement 

à fes différentes faces par des additions de 

nouvelles molécules cubiques, eil même-tems 

que le cube central s'accroiffoit auffi, en forte 

que la ftructure du criftal reftoit la même. L'au­

teur a développé cette idée dans le dernier article 

de fon effai, 

Le rhomboïde étant de tontes les formes 

primitives 
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primitives la plus féconde en applications t 

M. l'abbé Haùy a expofé dans un de fes mé­

moires (a) la théorie des criflaux de cette forme 

en la généralifant à l'aide d'un petit nombre dô 

formules analytiques dont il fait fortir les di­

vers réfultats auxquels s'étend cette théorie. II 
détermine' ainfi fucccfïivemcnt les cas où le 

rhomboïde primitif peut être changé en un au­

tre rhomboïde ou plus ob tus , ou plus aigu, 

félon la loi des décioifTemens, ceux où le crif-

tal fecondaire devient un dodécaèdre^ ceux crû 

il a des faces foit perpendiculaires, Toit paral­

lèles â l 'axe, &c. L 'auteur fait en même-tems 

l'application des réfultats de la théorie aux dif­

férentes criilallifatidns qui les réalifem. 

Cette théorie fait voir de plus que deux crif-

taux compofés des mêmes molécules peuvent 

avoir la même forme avec deux flruâures dif> 

férentes, en vertu de dtux modifications de la 

loi des décroiTemens j & ce qui ell encore plus 

fingulier, qu'une forme entièrement femblable 

à celle du noyau, peut suffi être produite pac 

une loi fimple de décroiftemens. Enfin j il fuît 

des principes dé la théorie t que tous les 

rhomboïdes primitifs connus jufqu'ici -, comme 

( a ) Mémoires de l 'académie , année 1788. 

Tomt HL B 
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ceux du fpath. calcaire , du criital de roche , 

du fchorl, du fpath adamantin, &c. ont leurs 

diagonales dans un tel rappor t , qu'il feroit ab-

folument poffible que le cube fût une de leurs 

formes fecondaires. Mais les décroiffemens né-

ceiTaires pour produire cette forme s'écartent 

tellement des loix ordinaires , que ces fortes 

de cas doivent être extrêmement rares fi tou­

tefois ils exifient dans la nature» 

Nous avons dit que la forme des molécules 

intégrantes pouvoit différer de celle du noyau; 

c'eft ce qui arrive, par exemple, dans le gre­

nat & le fchorl, où le rhomboïde auquel on 

parvient par Une première divifion du criftal, 

peut être fous-divifé par trois nouvelles coupes 

faites fur les petites diagonales des faces op -

pofées, d'où réfultent fix tétraèdres dont l'affor-

timent compofe ltí rhomboïde , & qui repréfen* 

tent les molécules intégrantes. 

M. l'abbé Haiiy n'a trouvé jufqu'ici que fix 

formes primitives ou fix noyaux différens que 

l'on obtient par des fections faites femblable-

ment fur les angles folides ou les arêtes des 
o 

criftaux fecondaires. Ces formes, dont plufieurs 

varient par la mefure de leurs angles, fuivant 

les efpcdss 'de minéraux, font le parallélipi-

p e d e , le dodécaèdre à plans rhombes, l'oc­

taèdre , le tétraèdre, le dodécaèdre à plans trian-
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gulaires ifocèles, & L- prifme droit hexagonal. 

L'auteur obferve à ce lujet que la forme pri­

mitive n'elt qu'une efpèce de donnée prife dans 

la théorie , quoique toujours d'après l'indica­

tion de la nature , & t rès-commode pour la 

folution des problêmes , en ce qu'elle préfente 

comme Une bafe commune fur laquelle s'élèvent 

les coullruétions des diverfes formes fecondai-

res relatives à une même efpèce de molécule 

intégrante. Quant aux formes de ces dernières 

molécules qui s'obtiennent parla fous-divifîon du 

noyau & de la matière enveloppante, M. l'abbé 

Haiiy trouve qu'elles fe réduifent à trois qui 

font d'une Gmplicité remarquable , favoir » le 

paral!c]ipîpcde, c'efl à-dire, le plus fimple des 

folides qui ont leurs faces parallèles deux à 

d e u x , le tétraèdre ou la plus fimple dqs py­

ramides, & le prifme triangulaire, ou le plus 

fimple d e tous les prifmes. 

II arrive quelquefois que les feélions faites 

parallèlement aux faces du noyau donnent dea 

parties de deux formes différentes ; par exem­

ple , fi l'on effaie de divifer un noyau oâaé'dre 

de fîuate calcaire ( fpath fluor ) parallèlement 

à fes huit faces, en faifant paffer pour plus 

de (implicite les plans coupans par le milieu 

des arêtes, on obtiendra, fix octaèdres partiels 

dont les fommets Supérieurs fe cpnfondent avec 

E ij 
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les fix angles folides de l'oétaëdre to ta l , St 

huit tétraèdres interpolés qui ont un de leurs 

angles folides fitué au centre de l'oclaëdrè to­

tal , & dans lefquels la face oppofée à cet angle 

fait partie d'une des faces du même oftaëdre. 

Si l'on fous-divife enfuite de la même manière 

les octaèdres & lés tétraèdres par des coupes 

parallèles à leurs différentes faces, on trouvera 

pour chaque octaèdre fix nouveaux octaèdres, 

plus huit tétraèdres, & pour chaque tétraèdre, 

quatre nouveaux tétraèdres & un octaèdre fans 

qu'il foit poflible dé réduire les folides cont-

pofans à l'unité de forme, c'efl-à-dire, de n'a­

voir plus que des ûétaëdres ou des tétraè'dres. 

Mais il faut obferver que dans ces fortes de" 

cas les deux formes font tellement afforties en-

tr'elles, que fi vous fupprimezpar la penfée l'une 

des deux , tous les folides de l'antre forme fe 

trouveront réunis foit par leurs bords , foit par 

Certaines portions dé leurs faces j de manière 

que leur affemblage aura la continuité nécef-

faire pour former un tout qui ait de la con-

lifiance ; feulement ils laifferont entre leurs par­

ties non adhérentes de petits vuides tous fem-

blables entr'eux , & qui auront la figure des 

folides fupprimés. O r , les molécules d'un crif-

tal étant néceftairement fimilaires, il parôît de 

toute vraife^nblance que les criftaux qui pré-
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renient l'obfervatjon. dont on vient de parler, 

ont leur flrudure comme criblée d'une multi­

tude de vacuoles ( a ) , en forte que s'il nous 

çtoit danné de po.ufFer la. divifion mécanique 

de ces criflaux jufqu'à la dernière limite , l'une 

des deux efpècçs de folides qui réfultent des 

coupes parallèles aux faces du noyau s'évanoui-. 

roiç, Si tout le criflal fe trouveroit compofé 

uniquement de molécules qui. auroieiu l'autre, 

forme. 

La difficulté étoif de déterminer entre ces 

deux formes celle qu'emploie réellement la na­

ture ; & l'auteur croyoit d 'abord, lorfqn'il n'a-

voit encore qu'un nombre peu confidérablq 

d'obfervations , que ces fortes de queflions} 

étoient de celles qu'il falloir, laiffer indçcifes 

faute des données nécefTairçs pour les réfoiti 

d r e , même avec un certain, degré de proba­

bilité, Mais ayant depuis étendu fqs recherches, 

fur prefque tout le règne minéral, il s'apperçu^ 

que l'une des deux formes qui réfultoient des, 

divifions mixtes dont on a parlé étpit toujours, 

le tétraèdre; quant.à l'autre forme , c'étoit tantôt, 

l'oflaçdre & tantcjt uuç autre formée plus com-. 

(a") Ces vacuoles ne fuppofent qu'un défaut de ma­

t i ère propre , & l'auteur ne les regarde pas c o m m e . 

abfolus. 
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pofée que le tétraèdre, & quelquefois même 

très irrégulière. D'ailleurs , en fous-divifant tous 

les autres criftaux qui ne donnoient que des 

folides femblables, il trouvoit que la forme de 

ces folides étoit toujours ou le parallélipipède, 

ou le prifme triangulaire, ou même encore le 

tétraèdre ; il vit donc qu'en donnant la préfé­

rence au tétraèdre dans les cas douteux, il ré-

duifoit toutes les formes de molécules intégrantes 

aux trois formes dont chacune eft, comme nous 

l'avons dit, la plus (impie dans fon genre , & 

il lui parut que c'étoit une raifort fufnfante de 

peu fer que les formes criflallines élémentaires 

croient limitées par les cas renfermés dans cette 

réduction. 

La théorie de M. l'abbé Haiïy reçoit un nou­

veau degré de généralité & de fimplicité par lç 

mémoire qu'il a lu en dernier lieu à l'académie, 

Jufqu'alors il lui avoit femblé qu'il feroit obligé 

d'établir autant de théories particulières qu'il y 

avoit d'cfpcces de noyaux, pour confidérer les 

iéfultats des décroiffemens relativement à cha« 

que efpèce , & en même-tems à la forme de 

la molécqle intégrante ; mais en y regardant de 

plus près , il a trouvé que les folutions des pro­

blêmes relatifs à une ferme quelconque pou-

voient toujours être ramenées à, la çonfidération 

u parallélipipède^ éVcela d'après une condition 
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commune à tous ces problêmes. Elle confífle en 

ce que les décroiffemens fe font toujours ou réel­

lement , ou çquivalemment , par des fommes 

de parallélipipèdes; car, ou bien les molécules 

d'une forme différente de celle de ce folide 

font réunies de manière qu'en les prenant par 

petits grouppes comme de fix, elles cûmpo-

fent des parallélipipèdes complets dans lefquels 

il n'y a aucun vuide; ce qui a lieu, par exem­

ple , dans le grenat & dans le fchorl ; ou fi les 

molécules s'appliquent les unes contre les au­

tres de manière à laiffër entr'elles des interfaces, 

comme dans le fínate calcaire j le crifial de ro» 

che , &c. l'enfemble de ces interdices 8c des 

portions folides représente toujours une fomme 

de parallélipipèdes; d'où il fuit que k s lames 

de fuperpofition qui produifent le criftal fecon-

daire étant elles-mêmes des affemblages de mo­

lécules aiïbnies, comme celles qui composent la 

forme primitive , les décroiifemens équivalent 

à ceux qui ont lieu pour les criilaux dont les. 

molécules font de véritables parajlélipipèdes* 

L 'auteur applique fucceiïîvement cette vue 

aux différentes efpèces de formes primitives» 

Nous nous bornerons à un feul exemple tiré 

du fíuate calcaire. Dans cette efpèce de miné­

ral, les octaèdres & les tétraèdres que l'on extrait 

du noyau par les coupes que nous avons indi;. 

B iy 
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jours dcqx tétraadrcs appliqués par une de leurs 

faces fur deux faces oppofées de chaque oc-

jaëdre ; or , l'affemblage de ces trois folides 

foi me un rhomboïde aigu dont le grand an­

gle efl de 120 degrés; il fuit delà qu'on peut 

confidérer l'oclaëdrè total comme compofé 

d'u;1e multitude de petits rhomboïdes fembla­

biés à celui dont nous venons de parler. On 

peut mêjue extraire d'un cube de fpath fluor 

nn noyau rhomboïdal de cette forme , en ne 

le divifant que fur fix de fes angles folides, & 

en {aiTant intacts les deux autres qui doivent 

èirft choifis de manière qu'ils foient diamétra­

lement oppofés. O r , M. l'abbé Haiïy fait voir 

qu'en fuppofant par rapport à ce noyau rhom­

boïdal des décroifîemens par des fouflractions 

fimples & régulières de petits rhomboïdes 

de même figure, on parvient à des polyèdres 

fecondaires femblables par leur forme & par 

leur ftructure à ceux qui font originaires de Г о о 
faedre , tomme le cube , le dodécaèdre à plans 

r-hombes qui fait ici la fonction de forme fe-' 

oondaire, & que l'auteur a reconnu parmi de 

petits criftaux de fhigte calcaire, &c. La (truc-

ture de ces divers polyèdres étant ainfi ramenée 

à un enfemble de rhomboïdes, on coiifidérer^ 

que сЬдсип de ces rhomboïdes c'ft divisible erj 
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un oflaé'dre 6V deux tétraèdres ; & en admet­

tant d'après les raifons que nous avons expofées 

les feuls tétraèdres pour les molécules intégrantes 

entre lefquelïes, font difféminés des vuides de 

figures octaèdres, on concevra que ces molé­

cules font tellement afforties, que leur fomme, 

plus celle des vacuoles interposés, repréfente 

une fomme de rhomboïdes. 

On a pu voir dans ce qui précède, que dif­

férentes formes de molécules pouvoient pro­

duire des ciillaux abfolurnent femblables entre, 

eux par leur forme extérieure. Cette confor­

mité apparente dans des réfultats qui fe trouvent 

cependant être tiès diflingués les uns des au­

tres lorfqu'on pénètre dans le mécanifme intime 

de la llrudure, peut fervir à exoliquer en par­

tie pourquoi on voit fouvent des fubflances de 

nature très-différente s'offrir fous la même forme. 

Nous clifons en punie, car il eft prouvé qu'il y 

a autîi des fubflances de divers genres dont "les 

molécules intégrantes font femblables.Tels font, 

entr'autres, le fuïfure de plomb (la galène), le 

fulfure de fer (la pyrite martiale) , & le mn-

ïiate de fonde (le fel gemme) , dont les mo­

lécules ont la forme cubique, & d'une autre 

part, le grenat & le fulfure de zinc ou la blende, 

dont les molécules font des tétraèdres. Au fond 

cette identité dans des genres dififérçns de çiifr 
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taux n'a rien qui ne foit dans l'analogie de» 

autres réfultats de la criflallifation ; car il n'eft 

pas plus fingulier c\ç voir des molécules élé­

mentaires diiterentes produire par leurs divers 

affôrtimens la même forme de molécules inté­

grantes , que de voir des molécules intégrantes 

de diverfes figures produire par des combinai-

fous variées des criftaux de la même forme, 

comme cela s'obferve affez fréquemment. La, 

pâture d'une fubftance n'eft pas déterminée pré-

çifément par la forme de fa molécule intégrante, 

mais par l'efpèce de fes, molécules élémentaires. 

Cependant il eft très-remarquable que les for-» 

mes de molécules intégrantes qui fe font trou­

vées jufqu'ici être communes à des criftaux de 

différens genres , font limitées aux formes par­

faitement régulières , comme le cube , l'oétaè'dre 

& le tétraèdre réguliers de la géométrie, & à 

celles qui fe rapprochent de ces dernières pai 

la fymétrie de leur configuration , comme Iç. 

tétraèdre du grenat qui a pour faces des trian­

gles ifoeèles égaux & fembbbles entr 'eux, & 

qui produit un dodécaèdre dont toutes les faces 

font des rhombes pareillement égaux & fent-

blebles. Ces formes doivent être regardées 

comme autant de limites auxquelles la nature-

parvient par difiérentes voies tins jamais paffer^ 

C ce n'eft peut - être très - rarement, par les. 
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intermédiaires dans des genres différens de mi­

néraux. 

La flruflure formant comme tin point fixe 

qui perfifte fans altération au milieu de cette 

grande diverfuc de formes dont une même fubf-

tance minérale eft fufceptible, l'auteur penfe 

qu'elle ell fufceptible d'être employée dans un 

grand nombre de circonftances comme carac­

tère pour aider à distinguer les minéraux. On 

peut regarder l'opération qui confiSte à déter­

miner cette ihucture pomme une efpèce"d'ana-

lyfe qui eft proprement du reffbrt de la miné­

ralogie , & qui , fans mener auffiloin que l'analyfe 

chimique, ne laiffe pas d'offrir des avantages 

marqués relativement à l'objet dont nous par­

lons , foit par la netteté du réfultai, foit par 

la facilité de l'obtenir avec un peu d'exercice. 

Il ne s'agit pas feulement ici des corps qui af­

fectent des formes régulières 8< bien prononcées, 

mais de plufieurs même d'entre ceux qui ne 

préfentenL à l'œil que des maffes confufes on 

indéterminées, & dans leSquels la pofition des 

joints eft, néanmoins encore Senfible toutes les 

fois que les molécules ont eu la liberté de s'ar­

ranger Symétriquement à l'intérieur,quoique cet 

arrangement Soit maSqué par une enveloppe 

qui Semble n'annoncer que la confufion & le 

défordre. 
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Ainfï, pour nous borner à un feul exemple; 

une fracture faite à une pierre qui d'ailleurs eft 

évidemment beaucoup trop tendre pour étin-

celer par le choc du briquet, a mis à découvert 

un angle folide formé de trois faces brillantes, 

dont une eil perpendiculaire fur la feeande. & 

oblique fur la troifième , on en conclura que 

cette féconde pierre ne peut être qu'un fulfate 

barytique ou un Ipath pefant. 

Les minéraux criflallifés ou qui portent an 

moins des indices de forme régulière, comme 

lorfqu'on peut reconnoître la pofition de leur 

axe , fe prêtent, encore plus facilement, à l'ob-

fervation du caraétère qui fe tire de Ieuu 

ftruéture ; car afîez fouvent il fuffit de combi­

ner la direction d'un feul joint avec celle de 

l 'axe, pour être en état de prononcer, d'après 

ce caraétère, fur l'efpèce d'un minéral» 

La théorie de M. l'abbé Haiïy demanderait 

un plus ample développement pour être bien, 

faifie. Nous nous fommes efforcés fur-tout de, 

rendre l'efprit de cette théorie , & de faire fentir, 

ce qu'elle gagne à être relîèrrée dans, des li­

mites étroites, foit par la marche peu rapide, 

des décroiffemens, foit par la fimplicité & le. 

petit nombre des formes élémentaires, foit enfin 

par les rapports qui lient toutes les autres for­

mes à une feule, Si qui ont ainfi prcjcurç ^ 
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l'slitenr l'avantage de généralifer les réfultats 

d'une des opérations les plus variées & les plus 

fécondes de la nature. 

E S S A I 

S U R U N S E L 

T I R É D Û J U S D E C E R I S E ; 

Traduit du Suédois (a) de M. H1 E1M g 

par le Traduâeur des mémoires de chimie 

de Schéele. 

I L me refloit depuis quelque tems ^ lots 

C 4 : grains) d'un fel inconnu dont je defirois 

tonnoîtré les parties cbnftituantes. Ce fel paroif-

foit un peu rougeâtre ; il avoit encore une faveur 

acidulé, il étoit d'une figure indéterminée, & 

fembloit tirer au parallélipipède ; il fe diiïblvoit 

facilement dans l 'eau, & la couleur rouge s'en 

féparoit complètement par la filtration. 

Je donnerai d'abord à cette occafion la ma. 

nicre dont on obtient ce fel. La cerife brune 

( a ) M é m o i r e s de l 'académie royale des fc iences de 

S t o c k a l m , année 1788 , premier t r i m e f t r e , page 28» 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



JO À N N A 1 E S 

( prunus cerafus. Linn.) eu broyée avec les 

noyaux dans un mortier de pierre ou de bois ; 

on en filtre le jus à travers une groflTe toi le , 

& on le laiffè fermenter pendant quatre jours. 

On paffe de nouveau la liqueur à l 'entonnoir, 

& on ajoute le tiers de fon poids de fucre fin 

rapé : ce mélange efl mis fur un feu doux 8c 

remué continuellement. Quand la liqueur efl 

réduite au tiers, on la jette dans un vaiffeau de 

terre cuite > 8c on la laiffe fermenter une fé­

conde fois dans un endroit chaud ; après quoi 

on ajoute une poignée de raifins d'Efpagne. La 

fermentation étant achevée, on verfe la liqueur 

dans des bouteilles que l'on a rincées avec de 

l'eau-de-vie de France. C'eft dans de fembla-

bles vaiffeaux goudronnés, qui étoïent feule­

ment remplis jufqu'au col, qu'on a trouvé une, 

ou plufieurs années après le fel dont il s'agit 

au fond & fur les parois. 

Les criftaux qui fe farinèrent bientôt dans 

la diffblution purifiée dont il a été fait mention , 

& dont il s'étoit évaporé à peu p r è s . ^ lot 

C iy gra ins) , étoient plus grands , & préfen-

toient des quarrés moins oblongs qui quelque­

fois paroiffoient des deux côtés, à la vue fimple, 

comme des tables ; ils étoient «anfparens » de 

couleur b lanche , non déliquefcens à l'air, ni 

fenGblementefflorefcens : ony découvroit au goût 
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quelque chofe de nauféabond amer, accompagné 

d'une acidité piquante. Ces criftaux réagiffoient 

d'une manière marquée, comme acide ; ils noir-

ciffoient d 'abord, expofés à la flamme du cha­

lumeau fur le charbon; fe bourfoufloient en-

fuite , mais fans décrépiter • ils brûloient avec 

une grande flamme, 5c ne laiffoient enfin 

qu'une terre fine, blanche, abondante & in-

fufible. Cette terre devenoit très-phofphôrique 

au feu du chalumeau ; elle ne produifoit pas 

une chaleur fenfible avec l'eau (ce qui n'étoit 

pas aifé de déterminer à caufe de fa petite quan1-

tité & de la difficulté d'atteindre le vrai point 

de calcination ). Cette terre ne fe diffolvoit pas 

hon plus en quantité fenfible dans l'eau ; mais 

elle étoit attaquée par l'acide nitrique, & après 

quelque tems avec effervefceilce , fans cepen» 

dant donner des criflaux; & l'acide fulfuriqiie 

occafionna dans la liqueur un précipité blanc 

qui fe comporta comme le fulfate de chaux. 

On voit déjà, par ce premier effai, une des 

parties conftituantes de ce fel mife à nud , & 

qui efl de la chaux pure. Les expériences fui-

vantes le feront encore mieux voir ; mais il 

reitoit encore à découvrir quelle étoit la fubf» 

tance qui lui fervoit de diffolvant, & cette re­

cherche m'a paru d'autant plus intérefiante 

que l'on fait que la chaux donne ordinakement 
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avec tous les acides connus des Tels ou pùlvé* 

ïulens & difficilement folubles j ou déliquefcens 

& incriflallifablesi 

Expérience I. 

Si dans la dilïblution de ce fel purifié on 

Verfe goutte à goutte de l'acide fulfurique juf* 

qu'à ce qu'il n'occafionne plus de précipité * 

la liqueur filtrée eft un acide piquant \ il refle 

fur le filtre du fulfate de chaux , nouvelle preuve 

que la bafe de ce fel eft de la chaux. Lors­

qu'on fait évaporer la liqueur, il fe dépofe en­

core un peu de fulfate de chaux dans le re -

Froidifiement, ce qui arrive même après que 

l'on a répété plufieurs fois l'opération, aiiifi qu'on 

le verra dans la fuite 5 foit que l'acide fulfurique 

ne foit pas capable de précipiter toute la chaux, 

ou que l'on en ait ajouté une trop grande quan­

tité , ou bien que l'acide du fel de jus de ce-

rife devenu libre contribue à tenir le fulfate 

de chaux en dilïblution. 

Expérience lit 

L'acide o*alique ( du fucre ) précipita éga­

lement la chaux de la dilïblution du fel de jus 

de cerife, J'étois d'avance bien convaincu cruç 

ce 
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n'étoit pas l'acide oxalique qui fervoit ici de 

dilfblvant à la chaux ; mais il réfultoit delà 

indubitablement que cette terre exiftoit dans 

le fel de jus de cerife, ainfi que je l'avois re­

connu au chalumeau & dans d'autres expérien­

ces , & qu'il ne tcnoit pas une quantité fenfible 

ni d'une autre ter re , ni d'un alkali , ni d'au­

cune fubflance métallique. Comme je n'avois 

qu'une petite provifion de ce fel, je ne pouffai 

pas plus loin cet effai pour ne pas le fouiller: 

d'un acide étranger. 

Expérience III. 

Quoique l'acide obtenu par la première ex­

périence , lequel étoit clair & fans couleur , 

pût être fou paonne avec raifon tenir encore 

quelque peu d'acide fulfnrique, j'entrepris de 

le foumettre à un procédé qui me paroiffoit 

devoir mettre bientôt Ces propriétés à décou­

vert , & manifefler fa refîemblancc avec quel­

que autre acide. La manière dont ce fel s'étoit 

comporté jufques-là, me portoit à penfer que 

l'acide dont il eft queilion pouvoit avoir quel­

que rapport à celui que M. le confeiîler des 

mines Crell a fait connoître fous le nom d'à-

cide fébacique ("acide du fi<if), & qui difTout 

l 'or , fi ce n'étoit pas abfolument le încmci 

Tome III. C 
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Mais je me fuis convaincu , par des efTaîs ré­

pétés de plufietirs manières, que l'acide obtenu 

du fel de jus de cerife ne diiïblvoit pas un 

atome d'or ni par la digeflion, ni à la chaleur 

de l'ébnllition ; la couleur même n'en fut pas 

changée ; d'où il réfultoit que cet acide étoit 

différent de l'acide fébacique. 

Expérience IV» 

La limaille de fer fine fut attaquée à une 

douce chaleur par cet acide, & quelques jours 

après il s'y forma une maffe blanche reffem-

blant à des grappes globuleufes qui paroiffoient 

un affemblage de fines aiguilles, & tout fur re-

diffous promptement par l'addition d'une plus 

grande quantité d'eau. Je pris ces criflaux bien 

plutôt pour du fulfate de chaux que pour le 

produit de l'union du fer & de l'acide effàyé, 

quoique la defcription que M. Crell a donnée 

de la manière de fe comporter de l'acide fé­

bacique avec le fer fe rapproche affez de ce 

que l'on vient de voir. 

Une partie de celte diffolution ainfi étendue, 

fut précipitée par la potaffe ; le précipité étoit 

blanc, & le devint encore par l'ébnllition. Ce 

précipité fut difTous prefqu'entièrement par l'a­

cide nitrique, d'où il fut de nouveau précipite 
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en fulfaie de chaux par l'acide fulfurique. Au 

feu du chalumeau , il devint d'abord rouge , 

enfuite noir à une plus forte chaleur , ÔV fut 

auirable à l'aimant, ce qui annonçoit qu'il y 

avoit eu un peu de fer diffous; mais en même-

teins il fe forma encore une maffe blanche dans 

cet acide. 

Pour acquérir une connoiffance plus parfaite 

de fes propriétés, je le fis bouillir fur du fer 

qui fut diffous avec effervefcence ; la diffblution 

avoit une faveur afiringente ; mais elle réagiOoic 

encore comme acide ; par l'évaporation fur la 

flamme d'une bougie , il fe criflallifa un fel 

blanc qui noircit lorfqu'il fut expofé au feu du 

chalumeau fur le charbon (qui tenoit ccnfé-

quemment l'acide du fel de cerife) ; il devint 

enfuite rougeâtre, il pri t , à une plus forte cha­

leur , une belle couleur de brique cbfcure ; enfin 

il fe fondit en une fcorie noire auirable à l'ai­

mant. 

La potafTe ajoutée dans le refle de la dilîb-

liuion, y occafionna un précipité d'un verd pâle 

mêlé d'un peu de blanc. Cette couleur verte 

parut fe conferver plus long-tems qu'elle ne le 

fait ordinairement avec le fer ; mais la chaleur 

la fit bientôt difparoître, & il ne refia que la 

couleur rouge que le fer préfente communé­

ment. De cette manière il n'y avoit encore rien 

C i j 
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de certain fur la nature de l'acide qui étoit uni 

à la chaux dans le tel de jus de cerife, d'autant 

plus que la liqueur ainfi précipitée donna, par 

l'ébullition, un fel qui , fondu avec la poultière 

de charbon, avoit une odeur fenGble de ful­

fure , & démontroit conféquemment lapréfence 

d'un peu d'acide fulfurique. 

Expérience V^. 

Pour efîayer s'il ne feroit pas pofTible d'obte­

nir cet acide pur & concentré par la diflillation, 

je mis ij- grains ( ~ lot) de fel de jus de ce­
rife fec dans une cornue tubulée de médiocre 

grandeur , & je verfai deffus environ moitié 

d'acide fulfurique blanc Se concentré; cet acide 

acquit peu à peu une couleur brune , mtiis il 

n'attaqua pas fenfiblemer.t le fel avant qu'il fût 

chaud. 

II ne pafTà rien tant qu'il n'y eut qu'une cha­

leur douce , la cornue fut placée en conféquence 

fur des cendres chaudes; Je mélange devint de 

plus en plus noir, Se commença à fe gonfler; 

alors il tomba une fumée grife & léchante dans 

le récipient qui avoit été adapté des le com­

mencement à la cornue. Je recueillis ces va­

peurs dans quelques gouttes d'eau qui avoient 

paffé en même-tems ; mais il n'y eut pas moyen 
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-de les biffer augmenter, parce que le mélange 

étoit prêt de s'élever dans le récipient, ce qui 

obligea de retirer la cornue de defTus le feu. 

Après que l'on y eut ajouté un peu d'eau, on 

continua l'expérience jufqu'à ce qu'il parût s'éle­

ver de l'acide fulfurique une fumée plus claire 

&: plus pefante, 

A l'ouverture des vaiffeaux, on femit une 

odeur reffemblant à celle de l'huile de vin mê­

lée d'an peu d'acide fulfureux- la cornue étoit 

intérieurement couverte de fuie qui, après avoir 

été brûlée, devint blanche, & laiffa du fulfate 

de chaux :• la liqueur du récipient croit claire, 

elle avoit un goût acide, mais foible. Je la fis 

évaporer dans un. vaifTeau de verre après y avoir 

ajouté de la chaux; de cette difTolution, j 'ob­

tins un fel qui ciiflallifa facilement, qui fe dif-

fol voit facilement dans l'eau, nuis qui , au feu 

du chalumeau, fe comportoit , pour la plus 

grande partie , comme du fulfate de chaux. 

L'évaporation des dernières gouttes donna une 

ruade faline qu i , au feu du chalumeau, devint 

noire comme le fel de jus de cenfe, A in fi, dans 

cette expérience , l'acide fut altéré & détruit 

jjrefque en totalité ; ce qui prouve encore qu'it 

eft différent de t l'acide fébacique.. 
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Expérience Vl> 

On a vu que dans l'expérience I I l'acide 

oxalique avoit féparé quelque parue du fel de. 

jus rie cerife ; j 'y verfai goutte à goutte de la 

diffolution de potaffe jufqu'à ce qu'il y en eût 

par excès , & qu'il ne le précipitât plus de 

chaux ; cette liqueur donna par l'évaporation 

des ciftaux t ics-pet i t s , durs fous les dents , 

éV qui décrépitoient au feu. Ces criilaux fe fon­

doient fur le charbon en une mafîè noire qui 

fe bourfoufïlou , qui s'abforboit dans le char­

bon , qui laiffoit enfin une petite tache prove­

nant fans doute d'un peu de chaux qui y étoit 

encore ; je ne remarquai pas qu'il s'y forma, 

de fulfure. Les crifiaux, vus à un très-bon mi-

çrofcope anglois, paroilfoient la plupart confus; 

quelques-uns cependant préfentoient diftincte-

inent des prifmes à quatre côtés, terminés obli­

quement à un de leurs bouts , & tronqués net 

de l'autre, Parmi un grand nombre d'irréguliers, 

on en remarquoit un feul allongé hexagone, 

dont les côtés fe terminoient en pointe, abfo-

lument comme le fel que donne l'acide fébacique 

fa tu ré de chaux. Ce criftal décrépita tellement 

fur le charbon , qu'il me fut impoffiblc d'exa­

miner fi la bafe ccoit calcaire ou alkaline. Dans 
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Je premier c a s , fa figure pourroit faire juger 

que cet acide eil celui du fuif ; dans le dernier, 

il en réfulteroit feulement que cet acide donne , 

avec la potafle, la même criflallifation que l'a­

cide fébacique avec la chaux. D'ailleurs, comme 

il en certain que l'alkali , tel qu'il fe trouve 

communément, n'efl pas toujours en état de 

précipiter toute la chaux, mais feulement pour 

îa plus grande partie, celui qui tient de l'acide 

carbonique, le précipité l'opère aulîi par dou­

ble affinité ; car fi l'alkali eit cauftique, il eft 

inefficace pour précipiter la chaux ; celle-ci ayant 

plus d'affinité que la potafie pure avec l'acide: 

fcbacique , avec plufîeurs acides végétaux , & 

probablement avec l'acide de jus de cerife, ce 

dont on aura plus bas un exemple. En atten­

dant , on peut conclure delà que fi l'acide dont 

il s'agit n'eu pas celui du fuif, ce que quelques-

unes des expériences précédentes ne permettent 

pas d'affirmer, il fe rapproche du moins beau­

coup de cette efpèce. Je me fuis déjà fuffifam-

ment expliqué fur ce fujet. 

Expérience VIE 

En précipitant à diverfes reprifes la diffolu-

xion par la potaflfe , j'avois obtenu un fel neutre 

qui ço^tenoit l'acide à examiner. Ayant réuni 

C iv 
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toutes ces liqueurs , je les fis criflallifer, & 

j'efliyai de diflillcr fans addition ; il paiïa avec 

l'eau de criflallifation une matière huileufe qui 

la colora en j aune ; il s'éleva feulement quel­

ques gouttes qui avoient le caractère acide, Se 

De lai li crei" t après l'évaporation qu'un peu de 

madère grafie qu i , vers la fin , rendoit l'eau 

vifqueufe & tenace : avant cela, j'avois tenté, 

mais fans fucccsjd'y diiToudre de l'or. Le fel 

ayant été mis dans la cornue, noircit dès le com­

mencement , &i il s'en éleva en roême-tems une. 

fumée légère ou vapeur qui fe dépofa fur les 

parois dti récipient. A un plus haut degré de 

chaleur, & près de l'incandefcence, ce fel de­

vint blanc & fe comporta comme de. l'alkali 

pur. A l'-ouverture des vai ffe.au x , il en fortit 

line odeur âpre & piquante, prefque fembla-

ble à celle que donne la diffillation du fuif ; 

mais les vailTeaux ayant été réunis, puis ou­

verts le lendemain , l'odeur fe trouva approcher 

beaucoup plus de celle que répand l'acide du 

tartre quand on prépare des flux ; ainfi , dans 

la plupart de ces circonftances, on remarque 

encore quclqua refîcmblance de cet acide avec 

l'acide du fuif. 

N'ayant pu réufîlr à me procurée l'acide pur 

pr.r les procédés ci-devant décrits, je me dé­

terminai à employer d\ine autre maniève la 
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petite quantité qui me refloit de ce fel de jus 

de cerife , pour connoître plus parfaitement les 

propriétés de fon acide. 

Expérience VIII. 

Je précipitai une difTolution de fel de jus 

de cerife purifié avec de la foude pure jufqu'à 

ce qu'il y en eût par excès; il s'en fépara fur 

le champ de la chaux en grande quantité, & 

le tout fut jette fur le filtre. La liqueur qui 

pafla claire fut évaporée à plufieurs reprifes, 

mais ne donna que difficilement des crifiaux. 

A la fin, j'en obtins quelques-uns; enfuite toute 

la difTolution devint prefque sèche ou épaiffe 

comme du miel, & paroiiïoit attirer l'humidité 

de l'air. Ces crifiaux, vus au microfcope, étoient 

ronds, terminés en pointes , d'une épaiffeur mé­

diocre , & à demi-traufparens, ou comme re­

couverts de givre. Ils noircirent au feu du cha­

lumeau , & s'abforbèrent dans le charbon fans 

décrépiter. Je ne connois que l'acide formique 

& l'acide laélique qui fe comportent de cette 

panière avec la foude. 

Expérience IX. 

Une autre portion de la difTolution de fel 

de jus de cerife purifié fut précipitée par le 
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carbonate ammoniacal (alkali volatil aéré) qui 

en fépara de même de la chaux. L'ammoniaque 

fe trouvant en excès, fut reprife par l'addition de 

la même diffolution ; mais le nouveau fel neutre 

rte voulut pas fe criflallifer avant que toute la 

m a (Te ne fût devenue d'une confiflance fyni-

petife Si prefque entièrement sèche ; alors on 

y vit quelques criftallifations; en forme de vé­

gétations difpofces en rayons ; loiTque cette 

irtaffe eut été deffécltée fur le feu dans nue cap-

fiile de verre, elle attira l'humidité de l'air. Si 

on diflilie le jus de cerife nouvellement prefle 

& fans addition d'aucune autre matière , le 

flegme de cette diflillation fe comporte de la 

même manière. Le fel obtenu par l'ammonia­

que noircit fur le charbon & fe volatilifa eu 

laiffant une tache blanche caufée par un peu 

tfe chaux qu'il avoit retenu ; c'eft ce qui n'a pas 

lieu avec la foude fatnrée de cet acide. Cepen­

dant la manière dont il fe comporte avec Pam-

lïtoniaque montre encore des propriétés qui 

reffemblent à celles de l'acide formique Si de 

l'acide kélique. 

Expérience X. 

Lorfqu'on verfe de l'ammoniaque pure dans 

la diffolution de fel de jus de cerife, il n'y 3j 
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point de précipité, quoique cet alkali foit en 

excès ; mais la plus petite goutte de carbonate 

ammoniacal occafionne fur le champ une coa­

gulation. Cet acide fe rapporte en cela à plu-

fieurs autres acides végétaux dont il a été fait 

mention précédemment, en particulier à l'acide 

fibacique, & jufqu'à un certain point, à l'acide 

formique fur lequel M. le profefTeur Afzelius 

a publié à Upfal, en 1 7 7 7 , un traité complet. 

La petite quantité de fel de jus de cerife que 

j'ai pu m e procurer ne m'a pas permis d 'en­

treprendre par cette voie un plus grand nom­

bre d'expériences. Celles que j'ai rapportées 

font cependant fufîifantes pour fonder les con* 

féquences que j'en ai tirées, favoir, qu'une des 

parties conflituantes de ce fel efl la chaux, & 

l'autre un acide qui, dans certains cas , reiïem-

ble à l'acide fébacique , q u i , dans d 'autres, 

s'approche de l'acide formique & de l'acide 

lactique,qui s'éloigne de tous dans quelques cir-

çonflances, & qui , pour cette raifon , foit qu'il 

fe montre beaucoup plus foible ou qu'il an­

nonce des propriétés co.inrnmes à d'autres aci­

des connus, peut être confideré c o m m e un acide 

propre & particulier jufqu'à ce que la chofe 

foit plus complettement éçiaircie. Quoique je 

rie fois pas difpofé à admet te les nouveautés 

comme nouveautés j & que je veuille encore 
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( a ) Etant démontré- par les expér iences de M. Ber- . 

t î i o l l e t , & m ê m e accordé aujourd'hui , que l'acide m u ­

riat ique que l ' i l luf lre Bergmann a v o i l n o m m é dephlo-

gifîiqué, reçoit au contraire Tes propriétés effentielles-

d'un e x c è s d'air v i t a l , L'analogie, qui les faifoit attribuer, 

à la perte d'ur.e fortiori de fou phlogif l jqij* relte (ans, 

fondeirient. 

Note des Editeurs» 

moins défendre la divifîon des fels, uniquement; 

& feulement eu égard à la forme des crifiaux, 

quoique d'ailleurs je n'ignore pas que l'on com­

mence déjà à être fatigué de la quantité d'acides 

qui ont été annoncés dans ces derniers t ems , 

& qu'on femble même appréhender d'en voir 

de nouveaux , fur-tout dans le règne végétai, 

je ne pouvois cependant m'écarter des principes 

de la philofophie naturelle, (uivant lefquels les 

phénomènes & les corps naturels doivent être 

représentés tels qu'ils font réellement, tels qu'ils 

fe trouvent conûamment , & non pas comme 

on defire qu'ils foient ou que l'on veut fe per-. 

fuader qu'ils doivent être. 

Si l'on parvenok à décempofer les autres 

acides minéraux , & à y découvrir la même 

partie continuante que celle qui, unie an phlo-

gîflique (a), produit l'acide muriatique , on 

feroit en droit de ne plus faire aucune difTé-
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rence entr'eux , tandis qu'on ne pourrait pas 

plus qu'auparavant fe palfer de tous ces acides 

tels qu'ils font & qu'ils ont été dans tous les 

tems. Il me femble que ce doit être la même 

chofe pour les acides du règne végétal, quoi­

qu'il foit vrai que la plupart de ces ac ides , 

finon tous , peuvent être convertis en acide oxa­

lique , & enfuite en vinaigre, fuivant qu'il a été 

nouvellement découvert» D'après ce principe, 

toutes les productions de la nature méritent d'être 

connues, & il n'y a rien de furabondant, 8c 

tout ce que nous pouvons exécuter ; au con­

traire, routes les études, tous les efforts d e ­

vraient être dirigés vers de femblables eflais, 

à fuppofer que nos connoifTances fur les corps, 

& en particulier fur les acides végétaux, peu­

vent être portées à un certain point de fimplî-

cité & de vérité. C'eft plutôt dans cette vue 

que pour indiquer réellement la nature de cet 

acide , que j'ai ofé publier ces eflais, qui fervi-

ront d'éclairciffemens pour des recherches ul­

térieures avec de plus grandes quantités, afin 

d'arriver plus près du but. 

On pourrait dire que ce fel vient auïïî bien 

du raifin qui y a été ajouté, ou de l'alcohol, 

que du jus de cerife; mais fi cela étoit, en opé­

rant de même on devrait en tirer les mêmes 

produits. En attribuant le fel au fucre mêlé au 
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R A P P O R T 

Fait à VAcadémie Royale des Sciences le 10 

juin 1789 , par MM. B E Ï I H O U I T 

& D E D l E T R I C H . 

T-I'ACADÉMIE nous a chargés de lui rendre 

compte d'un mémoire qui lui a été envoyé par 

l'académie de Montpellier, & qui a pour t i tre, 

Observations fur la manière de former de l'alun 

far la combinaijon directe de fes principes conf-

Jus de cerife, foit qu'il ait immédiatement laiffé 

ion acide à la chaux, foit qu'il ait été altéré 

par la fermentation, je dis qu'il faut fuppofer 

deux chofes, dont l'une elt âbfurde & tout-à-

fait contraire à ce que nous connoiiïbns du fucre 

Si des propriétés de fon acide ; l'autre très-

incertaine, & qu i , fi elle fe vérilioit, rendroit 

ce fel encore plus digne d'attention. On fait, 

à la véri té , que la cerife contient el le-même 

du fucre ainli que de la chaux & de l'alkali. 

M. Hermfladt, dans les effais qu'il a publiés il 

y a deux ans , y a principalement trouvé l'acide 

oxalique ou acide du lucre; mais tout cela n'em­

pêche pas qu'il rie puifle aufii contenir le fel 

que j'ai décrit. 
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ùtuans, par M. Chaptal. Comme ce mémoire 

eit très - intérelTant pour les arts, nous avons 

cru devoir rappeler la plus grande partie des 

détails qu'il contient. 

L'alun réfulte de la combinaifon de l'acide 

fulfurique avec l'alumine ou argile pure ; c'efl 

un fulfate d'alumine. Cette combinaifon fe fait 

ou par la nature, ou par l'art ; dans le premier 

cas , elle eft prcfque toujours le produit de la 

décompofition du fchille pyriteux; dans le f é ­

cond , elle fe forme par la combinaifon directe 

de l'acide fulfurique avec l'alumine. 

L'étendue de l'ufage de l'alun en fait une 
des fubflances les plus précieufes dans les arts; 

mais les bonnes mines d'alun font rares, & la 

France tire de l'étranger la plus grande partie 

de celui qui s'y emploie. Il étoit donc ïméref-

fant de former l'alun par la combinaifon directe 

affez économiquement pour pouvoir concourir 

avec les fabriques où on ne fait que l'extraire 

des terres qui le contiennent; mais les procé­

dés connus jufqu'à préfent , tel que celui de 

Javel le , qui a été décrit avec exactitude par 

M. Sage, ont toujours paru à M. Chaptal dans 

un grand nombre d'épreuves variées trop dis­

pendieux & trop pénibles pour pouvoir être 

pratiqués avec avantage dans fa province, & 

«'eft ce qui l'a engagé à rechercher des moyens 
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plus économiques & plus fimples dont nous 

allons donner la defcription. 

L 'acide fulfurique elt le principe qui fait la 

plus grande partie du prix de l'alun; mais cet 

acide n'efl que le mélange de l'eau & de la 

vapeur qui elt produite par la combullion du 

nhre & du foufre. Si on expofoit les terres pré­

parées à l'atmofphère de cette vapeur , l'effet 

devroit être d'autant plus confidérable , que 

l 'acide, à l'état de vapeur, eff beaucoup plus 

/énergique que lorfqu'il eff en état liquide. Ces 

idées ont conduit M. Chaptal à diverfes expé­

riences. Des argilles de différentes efpèces, 

préparées de plufieurs manières & préfentées 

fous toutes les formes 4 ont été expofées à la va­

peur fulfurique dans l'intérieur des chambres de 

p lomb . Ces expériences ont donné à M. Chap­

tal des réfultats fatisfaifans; mais des chambres 

de plomb expofoient à trop de dépenfe pour 

leur donner l'étendue néceffaire à un établiffe-

ment en grand , & le plomb a une trop grande 

pefsnteur. M. Chaptal imagina donc d'y fubf» 

tituer des chambres en bois enduites d'un 

m allie. 

Après douze à quinze mois de tentatives , 

JVî. Chaptal parvint à trouver une compofition 

propre à former un maflic tel qu'il le defiroit, 

le feul défaut qu'il lui ait reconnu, c'eÛ d'être 

un 
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paroît en brûlant au-dehors de la chambre Se 

en maîtrifant la combuftion , de manière que 

la chaleur de l'intérieur ne s'élève pas au-deffus 

du quarante-cinquième degré du thermomètre 

de Réaumur. Ce maftic eft eompofé de par­

ties égales de poix-réfine, de térébenthine Se 

de cire ; on fait fondre ces trois fubfiances dans 

un chaudron où on a laide diffiper tôUte l'huile 

volatile qui fait monter la matière , & on l'ap» 

plique toute bouillante avec un pinceau. 

L'attelier que M . Chaptal s'eit décidé à conf» 

truire, d'après fes premières tentatives, eft etî 

activité depuis deux ans. « La chambre dans 

JJ laquelle on brûle le mélange de lalpêtre 8c 

53 de foufre a 84 pieds de long , 44 de large 

»3 & 29 dans fa plus grande élévation 5 les murs 

» des côtés font en maçonnerie ordinaire, 8c 

33 font revêtus intérieurement d'une couche af-

»3 fez épaifie de plâtre blanc ; le fol eft un 

»3 pavé de briques noyé dans un mortier formé 

SJ paï le mélange de l'argile calcinée 6V de 

JJ Targile crue. Le premier pavé eft encore 

>3 recouvert d'un fécond pour couper & coû­

ta vrir les joints que forment les briques dit 

43 premier, & les briques de ce fécond pavé font 

»3 appliquées & noyées dans une couche êii 

*> maflic qu'on emploie chaud en guife de morV 

Tome 111 D 
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» ticr. Le ton de cette chambre eft en bois* 

>3 mais les poutres font très-rapprochées; elles 

»3 offrent dans leur milieu & dans le fens de 

>» leur longueur des rainures dans lefquelles 

*> s'enchalTent les planches qui remplirent l'in-

33 tervalle entre les poutres, de façon que cette 

»? immenfe charpente ne pré fente pas un feul 

33 clou. 

3> Cette chambre ainfi difpofée, a été en-

t> duite avec le maflic s & on a appliqué trois 

M ou quatre couches dans l'intention d'effacer 

33 tous les petits trous que laiffe la première 

» couche, & de donner le plus beau poli à 

i3 la furface. On a eu la précaution encore d'ap-

33 pliquer le maflic de la première couche le 

33 plus chaud poffible, afin d'en imprégner le 

»3 bois , le plâtre & les briques ; avec ces foins 

3» le maflic pénètre dans le tiffii même de ces 

»3 fubllances, & ne fait qu'un feul & mêmÇ 

33 corps avec elles. Cette opération eft fi déli-

33 ca te , elle eft fi effentielle, & lesconféquences 

3» en font fi terribles, qu'il ne faut pas s'en re-

3* pofer fur une main purement mercenaire : 

33 huit mois du travail le plus affidu ont à peine 

>A fuffi pour terminer cet ouvrage. 

s.- M. Chaptal avoit d'abord appliqué le vernis 

>» fu: la fui face intérieure du toît , craignant 

v que l'impreffion du froid & du chaud > &, 
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A> l'alternative de l'humidité & de, la fécherelTe 

5J ne fifTent travailler la charpente, & dans ce 

» cas , il aurait pu en juger & y porter remède. 

53 Trois ou quatre mois après, il vit fe former 

JJ des crevafTes & des fentes qui l'allarmèrent J 

J> il fe décida à enlever les tuiles du toit ap-

» pliquées immédiatement fur la charpente de 

S> fa chambre & à palier une couche de vernis 

i> fur toute la furface extérieure des planches; 

>j par ce moyen , il mit les planches & tout lç 

3> couvert entre deux couches de vernis , il 

jj enleva au Sois fa propriété hygrométrique* 

» répara la furface inférieure, & le toit exule 

33 depuis deux ans & trois mois dans un état 

JJ d'intégrité Se de perfection qui eft vraiment 

3> étonnant. 

» Ce maitic a un tel avantage fur le plomb, 

3> parrapport au but économique, que l'intérieur 

33 de cette chambre immenfe appropriée à fes 

33 ufages n'a coûté que fix à fept mille livres, 

33 tandis qu'il eft facile de calculer qu'il fau-

« droit pour 8o à 50 mille livres de plomb 

33 pour en revêtir toutes les furfaces ». 

M. Chaptal recommande de choifir des ar­

giles blanches & pures , parce que celles qui 

font colorées Se qui contiennent dit fer , ou 

celles qui font marneufes & qui font mêlées 

de terre calcaire, donnent ayee l'alun de> fui* 

D ij 
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Jates de fer & de chaux qui nuifent à la crif> 

lallifation de l 'alun, & qu'il eft difficile de fé-

parer ; il faut préalablement faire fubir à cette 

argile une calcination modérée & égale. Pour 

cela on la réduit en pâte avec de l 'eau, & oii 

forme avec cette pâte des boules de cinq à 

fix pouces de diamètre dont on remplit le four­

neau, & à travers lefquelles la flamme & la fumée 

trouvent une iffue. On peut fe repréfehter lé 

fourneau comme une portion de cylindre, ter­

minée par deux voûtes, l'une à fa bafe, l'autre 

à Ton fommet ; les voûtes font percées de plu­

sieurs trous pour difperfer la flamme d'une ma­

nière égale dans toute la capacité. D'abord les 

boules rtoirciffent ; mais cette Couleur difparoît 

dès que la maffe eft fortement échauffée, & alors 

on arrête le feu. C'efl par un procédé femblable 

que l'auteur calcine les argiles ferrugineufes 

pour en former des pouzzolanes qui remplacent 

avec avantage celles qu'on retiroit à grands frais 

d'Italie. 

Les boules extraites du fourneau font piîée» 

ou fimplement concaffées, & c'eft dans cet état 

que M. Chaptal les expofe à la vapeur de l'a­

cide fulfurique dans la chambre dont on a 

par lé ; on en forme une couche fur le fol, 

& au bout de quelques jours on obferve que 

les fragmens calcinés commencent à fe gercer 
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& à s'ouvrir ; ces crevafles lailTent bientôt ap~ 

percevoir des feuillets d'alun p u r , quelquefois 

niême des criftaux formés par la réunion de 

plufieurs lames appofées les unes fur les autres. 

Lorfque la terre eft parfaitement efHeutie, 8c 

que tout fon tiffu préfente de l'alun bien ca-. 

raéTérifé ? on la retire de la chambre 8c on 

l'expofe fous un hangard bien aéré 8c très-dé-r 

couvert, pour qu'elle fe pénètre plus intimé--

ment de l'acide & pour faire difparoître par-là, 

celui qui prédomine; après cela on leffivecette 

terre , on évapore la leiïlve dans des chaudières^ 

de plomb, & on la met à criftallifer félon l'ufage. 

généralement reçu. 

Dans, toutes les fabriques on eft dans l'ufage 

d'employer des alkalis- pour faturqr l'excès d'a­

cide que préfentent prefque toujours les lefîî* 

ves. Bergman a voit annoncé qu'il fuffifoit de 

faire bouillir de l'argile dans ces leffives pour 

eu {attirer l'excès décide ; mais M. Chaptal s'efl 

convaincu que le moyen indiqué par ce grand 

chimifle ne remplifïoit point fon objet. L'alun 

lui-même diflbut un excès d'argile & le laiff© 

précipiter fur la fin de l'évaporation ; on n'ob­

tient alors qu'un précipité grenu qui ne pré­

sente aucune, apparence de crifiaux, ou fi l'on-

parvient à faire criftallifer l'alun fans addition-

^alkali , les criftaux n'ont point la même duret4-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



/ 4 Â N N'A I E S 

ni la m?me pefanteur qu'ils ont ordinjîrementv 

Nous ne devons pas feulement confidérer 

l'ouvrage de M. Chaptal dont nous venons de 

vendre compte, comme une production iutéref-

fante pour les fciences par les faits nouveaux 

qu'il préfente; mais nous avons encore à louer 

le défintérciTement du citoyen qui ne craint pas 

d'expo fer les avantages d'une grande entreprife 

pour remplir la vocation de favant par «laquelle 

il doit fe vouer à répandre des lumières Utiles. 

- *Les arts ont déjà plufieurs obligations à M. 

Chaptal ; mais la nouvelle fabrication dont îl 

cfoîine ta defcription peut devenir un objet très-' 

important par le grand ufage qu'on fait, de l^alun, 

q u ^ n eiî obligé de tirer, pour la plus grande 

part ie , de l'étranger; nous penfons donc que 

le mémoire de M. Chaptal eft très-digne d'être 

imprimé dans le recueil de l'académie de '1788. 

Signé y BtRTuor,Lî.xc^ leBaron D,S DI-EIÍUCIH. 
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E X T R A I T 

D E S E X P É R I E N C E S 

S U R L E S V É G É T A U X , 

Spécialement fur la Propriété qu'ils pof-

fèdent à un haut degré, Joit d'améliorée 

l'air quand ils font au folcii ^ fait de le 

corrompre, la nuit, ou lorfquils font à 

l'ombre ; auquel çn a joint une méthode' 

nouvelh de juger du degré de falubritc 

de Vatmosphère ; 

Par M. JEAN INGEN-HOUSZ , Con.Je.lihr auViqut 

de Sa Majejlé L'Empereur-Roi, Membre di 

la Société Royale de Londres , de la So-, 

ciété Philofophiq'ne américaine de Philadel—-

p/iie , 6v, tome, fécond. A Paris , che^ Théo-i 

phile Barrois le jeunç , Libraire , quai des, 

Auguflins, n°. 18. 

Par M. H A S S E N F R À T Z . 

M . I N G E K - H O U S Z avoit prouve dans pla­

ceurs, ouvrages, par un grand nombre d'ex­

périences qui ont étç rapportées par tous ies 

P W 
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phyficiens qui s'occupent de la végétation, crue 

les plantes laifToient dégager du gaz oxigène à, 

ïa lumière, & du gaz acide carbonique à l'obfi» 

curité. Quelques-unes des premières expériences 

n'ayant d'abord été faites qu'en couvrant les 

plantes d'eau, plufieuts phyficiens crutent de­

voir contefter cette production naturelle, & ne 

l'attribuer qu'à un cas tout-à-fait particulier qui 

dépendoit de la fituation de la plante. D'autres 

phyficiens, à la tête defquels étoit M. Senne-

b ie r , nioient abfolument le dégagement du gaz 

acide carbonique des plantes, en expliquant la 

manière dont le gaz oxigène dans lequel on 

fnettcit les plantes pafToit à l'état de gaz acide 

carbonique par une altération de la plante. 

M. Ingen-Houfz, fuivant toujours avec le même 

zèle & la même ardeur fes belles expériences 

fur la végétation , crut devoir détruire ces deux 

a ler t ions , & c'eft de quoi il s'«ft le plus par­

ticulièrement occupé dans le fécond volume 

d'expériences fur les végétaux qu'il vient de 

donner au public. 

M. Ingen-Houfz s'eft d'abord afiuré que les 

graines ne germent que lorfqu'elles font imbi­

bées d'eau & en contact: avec de l'air vita.1 ; que, 

pendant ce développement une grande partie 

d^ cet air paffe à l'état de gaz acide carboni­

s a $ tout autre gaz , hydrogène , azote oa 
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jicide carbonique, empêche entièrement le dé­

veloppement s'ils ne font pas mélangés d'air vital» 

Jl a même obfervé que les gaz hydrogène 6̂  

azote, foit féparément, foit mélangés, détruifenï 

absolument le principe de la germination, 6c 

qu'en général le pouvoir deftructif du premier-

ctoit plus fort que celui du fécond. 

Les plantes ainfi que les graines ont befoir» 

pour yivre & croître de la préfence du gaz 

oxigène ; elles meurent dans tout autre gaz, fi 

la préfence de la lumière ne leur fait point dé= 

gager afTez d'air vital pour détruire l'effet per­

nicieux des airS dans lefquels elles font. Le gaz 

hydrogène eft parmi tous les autres celui dont 

les propriétés délétères s'affoibliffent le plus 

difficilement, parce qu'à mefure que la lu­

mière agit fur la plante , elle ne produit d'autre 

effet que de diminuer le volume .de l'air, foit 

que ce gaz forme de l'eau avec l'oxigène qui 

fe dégage , foit qu'il fe combine en entier dans 

la plante & qu'il,empêche ainfi le dégagement 

du gaz oxigène. Mais un phénomène remar­

quable, c'elt que quand on a mêlé un peu de 

gaz hydrogène avec de l'air commun ou de 

l'air vital dans lequel la plante vit , x e mélange 

rend dans certaine circoriftance la verdure des 

plantes qu'on y enferme, plus foncée. 

Pour démontter. le dégagement confiant de 
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l'air vital des plantes par la préfence de la IIH 
mière, M. Ingen-Houfz enferma des plantes en, 

pleine végétation dans dilTérens airs dont il avoir 

elîàyé par le gaz nitreux le degré d^'oxigénation, 

Il reconnut que l'oxigénation de l'air augmen-

toit conflâmment, & que cette augmenta­

tion dépendent, i". du volume de la plante, 

comparé à celui d e l'air dans .lequel elle étoit 

enfermée ; 2°. de la propriété qu'ayoit cette 

plante de produire plus ou moins d'oxigène ; 

3 0 . de l'intenfité de la lumière par rapport à 

la plante , ainfi que de la durée de l'action de 

cette mêm& lumière. II prétend même que la 

quantité d'oxigène rendu par les pentes dans/ 

l'air elt plus, grande que celle qu'elles auraient 

rendue fous l'eau- dans le même terris. 

Il paroît , d'après les expériences de ce phy-

ficien , que l'iruenfité de la lumière a beaucoup 

d'influence fur la prodn&ion de l'air yital de 

la plupart des plantes ; que , de nyême qu'il 

rie fe dégape pas -d'oxigène -àiune foible lu­

mière, de même nue trop forte empêche tenue 

efpèce d e dégagement. C'eft à cette dernière 

çirconflance que M. Ingen - Houfz attribue le-

peu de fuccès que fes expériences ont eu en 

Italie. 

Le grand nombre d'expériences que M. In­

gen-Houfz avoit faites pour prouver que le& 
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plantes enfermées avec <le l'air ou commun on 

vital faifoienr, paffer ces airs à l'état de gaz acide 

carbonique, étoit tel que l'on ne pouvoit point 

en coutelier le réfultat ; feulement on préten-

doit que ce? plantes méphuïfaient l'air parce 

qu'elles fe décompofoient , foit en tou t , foit 

en partie. Pour répoudre à cette objeffion, ce 

favant mît tin très-grand nombre de plantes à 

Fobfcurilé, foit dans leurs po t s , foit en plon-

qeant ou ne plongeant pas dans l'eau leurs 

racines fraîchement coupées. Il eflaya diffé­

rentes plantes aquatiques & des plantes de 

différens climats, toutes lui donnèrent le même 

réfultat. Enfin,il obferva que de deux tiges de 

plante, l'une cueillie depuis quelque tems & déjà 

flétrie, l'autre bien faine & fraîchement coupée, 

enfermées toutes deux à l'abfcurité fous deux 

cloches différentes qui contenaient la même 

proportion d'air par rapport au volume de la 

plante , la plante fraîche & vive gâta plus 

l'air,. fit paffer une plus grande quantité d'oxi­

gène à l'état d'acide carbonique, que celle quj 

étoit flétrie. Il obferva de plus que toutes les 

fleurs en général, même au foleil, ne produis 

foi.ent que du gaz acide carbonique. 

Mais comment ce gaz oxigène pafFe-t-il à 

l'état de. gaz acide carbonique ? Il y a deux 

panières de l'expliquer; i°. en fuppofant qug 
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le carbone fe diffolve en gaz à l 'obfcunté, fç> 

combine avec l'oxigène pendant (on dégage-i 

nient , & forme du gaz acide carbonique ; 2°. en 

fuppofant que la plante afpire du gaz oxigène, 

le combine dans fon intérieur avec le carbone 

en forme de gaz acide carbonique qu'elle rend 

enfujte. Cette dernière explication établiroit plus 

d'analogie fur la formation du gaz acide carbo­

nique dans les .végétaux & les animaux que la 

premiène , auffi c i l ' -ce celle, que M. Ingen-

I-Ioufz a adoptée. Il fonde cette explication fut 

plufieurs expériences qu'il, a faites, par lefquelles 

il s'eft affilié qu'il fe faifoit un changement con­

tinuel dans l'air contenu dans l'intérieur des 

plantes. 

Pour prouver ce changement, il prend, en» 

tr'autrespilantes, des joncs qui contiennent beau­

coup d'air intérieur, il en met un paquet fous 

une cloche qui contient un gaz, foit oxigène, 

foit hydrogène, &c. il tire au bout d'un quart-

d'heure un de ces joncs j le comprime fous 

l 'eau, recueille ainfi l'air qu'il contient qui fe 

trouve être le même que celui dans lequel il 

étoit plongé; il diflribue enfuite ces joncs fous 

des cloches qui contiennent d'autres gaz. acide 

carbonique, azo te , hydrogène , oxigène, air 

atmofphérique, & au bout d'un quart-dHieure A 

quel que foit le gaz dans lequel le. jonc, ait çtd 
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p longé p r é c é d e m m e n t , il fe t rouve rempl i d* 

celui dans lequel il eli. 

U n e autre analogie découver te par ce favant 

re la t ivement à la méphhifaùon d e l'air par les 

individus des deux règnes , c'eii que les plantes 

font parler à l'état d 'acide carbonique dans les 

mêmes circonflances , une bien plus grande 

quanti té de gaz oxigène que d'air c o m m u n t 

& qu'elles vivent plus l o n g - t e m s dans le pre* 

mier que dans Je fécond d e ces airs. 

M . I n g e n - H o u f z dit e n c o r e que non- feu le ­

men t les airs c o m m u n & vital pafient à l 'état 

d e gaz acide c a r b o n i q u e , mais e n c o r e q u e les 

gaz h y d r o g è n e & azote fubiflent Je m ê m e chan­

gement . 

Par is l a . feàlion où c e favant s 'occupe de 

l 'analogie entre l ' économie des animaux & des 

p l an te s , il avance q u e , d e m ê m e q u e les a n i ­

maux ont befoin de fommeil p o u r réparer la 

p e r t e qu'ils ont faite pendan t le jour d e l ' em­

ploi d e leur f o r c e , d e m ê m e les plantes on t 

befoin d 'obfcur i t épour réparer l 'épuifement que 

l e u r a occafionné le dégagement d 'oxigène à la 

l u m i è r e . 

M. I n g e n - H o u f z s 'occupe encore dans cet 

ouvrage d e plufieurs autres queflions. Ses o b -

fervations fur la g rande quanti té d 'oxigène r en ­

d u e pa r les feuilles d e s plantes fous l'eau qui 
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n e cont ient point de gaz acide c a r b o n i q u e , la 

conduifent à conclure la décompofi t ion de l'eau 

& à regarder l 'oxigène dégagé c o m m e le ré -

fultat d e cet te décompofi t ion . 

I l examíneles propriétés qu 'acquier t l'eau char­

gée d 'une pet i te quant i té d 'acide c a r b o n i q u e , 

& d'uneinfiniment plus peti te quanti té des acides 

mur ia t ique , ni t r ique & fulfurique p o u r faire 

p rodu i re du gaz oxigene aux plantes. 

I l t e rmine fon ouv rage par la defcription des 

expér iences qu'il a faites pour vérifier l 'influence 

fur la végétat ion , d e l'électricité & du gaz ac ide 

ca rbon ique employés féparément . Ses expérien-i 

ce s lui on t appris que l'électricité ne produifoif 

aucun effet , & qu'il lui paroiffoit fort difficile' 

jufqu'à préfent d e dé te rminer celui d e l 'acide 

ca rbon ique fur lequel il n 'ofe cependan t pas 

prononcer* 
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C O N S I D É R A T I O N S 

S U R L E S E X P É R I E N C E S 

D E M . P R I E S T L E Y , 

Relatives à la Cotnpofition de Veau} Ù 

fur un Article du nouveau Dictionnaire 

de Chimie de M. K.EIR y 

Par M. B E K T H O L I î t . 

M . P S I E S T È E Y a fait un grand n o m b r e 

d 'expér iences qui ont paru tantôt Favorables t 

tantôt contraires à la théor ie d e ceux qui r e ­

gardent l 'eau c o m m e un compofé d ' h y d r o ­

gène & d ' ox igène ; mais l 'année dernière il en 

a publié q u e l q u e s - u n e s par lefquelles il p r é ­

t end dét rui re ce t te théor ie . M. Keir partage 

non- feu lement l 'opinion d e M. Pr ief t ley , mais 

c'ell lui qui l'y a condui t . Il m'a fait l 'honneur 

d e m 'envoye r l 'article acide nitrique, d'un dic­

t ionnaire d e chimie qu'il fait impr imer ; c'efî 

dans cet art icle qu'il difeute & c o m b a t les idées 

d e quelques chimiftes François fur la nature de 

l ' e a u , d e l 'azote & de l 'acide ni t r ique. I l m 'a 
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p a r u qu'il ne feroit pas inutile d e prëfeniér Uti 

précis des principales obfervations fur lefquelles 

o n a établi une grande révolution en phyf ique , 

d e rappe le r les différentes idées & obfervations 

d e M» Prieflley fur cet o b j e t , & d e met t re» 

p o u r ainfi d i r e , en oppofit ion les vérités n o u ­

velles & les difficultés auxquelles le n o m d e 

M M . Prieflley & Keir doi t d o n n e r d e l ' im­

portance» 

L e s chimiftes qui fe font occupés de la corn-

pofition & de la décompofi t ion d e l ' e au , n 'ont 

pas tous envifagé cet obje t fous le m ê m e point 

d e v u e . M. Cavendish a examiné qdels étoient 

les produi ts qui réfultoient d e la combinaifon 

d e l'air vital & du g a i h y d r o g è n e , & rie celle 

d e l'air vital & d u gaz azote ; il a fait voir q u e 

î e p remier p rodu i t étoit d e l 'eau j & le f écond 

d e l 'acide ni tr ique. 

I l a obfervé que larfqu 'on faifoit détonner: 

le gaz h y d r o g è n e avec l'air v i t a l , il fe formoit 

o rd ina i rement une pet i te quanti té d 'ac ide n i ­

t r e u x ; q u e ce t te quantité d 'acide nitreux étoit 

var iable , qu 'el le dépendoi t d e deux circonf-» 

tances ; 

l ° . D e s propor t ions d e gaz h y d r o g è n e qu'or) 

employo i t ; d e manière que fi le réfidu c o n -

tenoi t enco re une certaine quanti té d'air vital 

furabondant , la quantité d 'acide nitreux qui 

fc'étoii 
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s\JTOIT formée école plus grande, & que s'il ne 

reftoit prcfque plus d'air vital, il ne fe formoic 

point du tout d'acide nitreux. 

2° . De la proportion du gaz azote qui fe 

'trouve mêlé avec l'air vital ; de forte qu'en 

ajoutant à l'air vital du quart au cinquième d e 

fon volume de gaz azote , il a eu une plus 

grande quantité d'acide que lorfquM a fait ufage 

de l'air vital fans cette addition. 

M. Keir (page 1 1 7 ) fait à M. Cavendish, fur 

ces derniers réfultats, une objection qui ne m e 

paroît pas fondée , & qui exige qu'on entre 

dans quelques détails. 

Dans deux premières expériences , M. Ca­

vendish a eu plus d'acide nitreux lorfque la 

pureté du rélldu a été à celle de l'air commun 

comme 106 : à IOO, quelorfqu'elle a été c o m m e 

1 8 6 : à 1 0 0 ; & dans deux autres il a- eu plus 

d'acide nitreux lorfqu'aprcs avoir j nê l é d u 

gaz azote, la pureté du réfidu a été à celle d e 

l'air commun comme 78 : à I O O ^ q u e lorfque 

l e rélidu du mélange où le gaz 'azotC n ' avpk 

pas été mêlé s'efl trouvé c o m m e 5 0 ц 100. £Jn 

toute rigueur, ces expériences pourroient feu­

lement prouver que la féconde circonflance eft 

plus favorable que la première ; mais elles ne 

prouvent pas même cela , ainfi qu'il eft facile 

de le voir par l'explication- très - juHe que 

Tome 111, Z 
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M . Cavendish d o n n e de ce p h é n o m è n e ; il 

l 'attribue à ce que l'air vital a plus d'affinité a v e c 

le gaz h id rogene qu 'avec le gaz a z o t e , de ma­

nière qu'il faut qu'il s 'en t rouve une furabondancç 

à ce qui e n néceffaire à la p remiè re combina i -

fon pour que la féconde ait lieu : o r , lorfqu'on 

a ajouté à l'air v i t a l , du gaz a z o t e , le mélange 

eft moins pur dans les expér iences e u d i o m é -

tr iques , quoiqu ' i l con t ienne autant d'air vital, 

JVÎ. Cavendish a e m p l o y é dans les deux expé­

r iences compara t ives la m ê m e quanti té d'air 

vital & la m ê m e quant i té d e gaz hydrogène ; 

U a donc eu dans ces deux expériences la m ê m e 

quanti té d'air vital furabondant . Si donc il s'en 

t rouvé une différence dans les deux produi ts 

d ' ac ide , elle n'a pu venir que d 'une aut re circonf-

t a n c e , c ' e f l - à -d i re , d e l 'addition du gaz azote . 

M . Cavendish a e m p l o y é dans deux e x p é ­

riences compara t ives 13700 part ies d'air vital 

SÍ 2J000 d e gaz h y d r o g è n e ; il auroit fallu à 

p e u près 27400 parties de ce dernier gaz pour 

achever la combinaifon de l'air v i t a l , fi l'air 

vital eut été t r è s - p u r ; il y auroit d o n c eu en­

c o r e près d e i j o o parties d'air vital dans le 

réfidu des deux expér iences . 

M. Cavendish a obfervé q u e l'air atmofphé-

r ique cont ient ordinai rement un peu d'acide 

c a r b o n i q u e , qu 'on peu t en féparer par l 'eau de 
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chaux ; mais il r emarque qu'il n'efi pas facile 

de priver tout l'air d 'acide carbonique par l 'eau 

de c h a u x , & il r appo r t e à ce t t e occafion u n e 

expérience qui p r o u v e qu 'une pet i te quantité 

d'eau d e chaux ne fuflit pas p o u r une quanti té 

confidérable d'air. L ' eau d e chaux ne peu t p a s , 

félon M . Lefevre d e Gincau ( J o u r n a l d e P h y -

f ique, d é c e m b r e 1788 ) , dépouil ler l'air vital d e 

tou t l 'acide carbonique qu'il peu t conten i r ; il p r é ­

t end m ê m e qu'i l p e u t en conferver plus d 'un 

quarant ième d e fon p o i d s , & qu 'on ne peu t l 'en 

pr iver que par le lait d e chaux . C o m m e il n'a 

pas donné les détails d e fes e x p é r i e n c e s , l 'on 

pour ra i t foupçonner qu'il n'a pas fait a t tent ion 

à l 'obfervation d e M . C a v e n d i s h ; & qu'agiffant 

fur des g rands vo lumes d ' a i r , il aura p u e m ­

ployer d e t r o p pet i tes quantités d 'eau d e chaux . 

L 'air c o m m u n lavé avec l 'eau d e chaux n 'a 

point d o n n é d 'acide ca rbon ique en dé tonnant 

avec le gaz h y d r o g è n e ; mais l'air vital a toujours 

fait avec l 'eau d e chaux un pet i t n u a g e , & M. 

Cavendish r e marque q u e tous les oxides m é ­

talliques préparés à l'air con t iennen t un p e u 

d 'ac ide ca rbon ique . M. Keir o p p o f e à ce t te ob ­

servation que la chaux qui eft préparée à l'air 

ne contient pas d 'acide ca rbon ique ; mais l 'on 

fait q u e l 'acide ca rbon ique ne peu t fe combine r 

avec la chaux q u e par l ' in termède d e l 'eau : il 

E . i j 
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paroî t que les oxides métalliques n 'ont pas be -

foin de cet i n t e rmède . 

J e dois à M. W e l t e r , fur l'ufage de l'eau 

de c h a u x , une obfervat ion qui peut ê t re utile 

lorfqu 'on veut reconnoï t re de petites quan­

tités d 'acide ca rbon ique . L'eau de chaux a la 

p ropr ié té de diffoudre un peu d e carbonate d e 

chaux , c o m m e on peut s'eri afflirer en fouf-

flant dedans- avec un cha lumeau ; l'air expiré 

p rodu i t un nuage qui fe rediiïbut en entier juf-

qu 'à ce que l 'eau de chaux foit faturée du car­

b o n a t e qu 'on a formé. Si donc l 'on veut recon­

no ï t r e des pet i tes quantités d 'acide carbonique 

par l 'eau d e chaux , il fant agiter dedans du 

ca rbona te de chaux en p o u d r e avant de la fil­

t rer , afin qu'el le en foit faturée. 

J e n'ai extrait des excellens mémoires d e 

M . Cavendish que les obfervat ions que l 'on 

doit fe rappeler p o u r les difcuffions qui fui-

vront . 

L e s chimiftes françois ont fuivi une rou te 

différerite dans leurs expériences fur l 'eau ; ils 

on t che rché à établir la compofi t ion de Peaii 

fur les preuves les plus rigoureufes ; les expé­

r iences ont été faites fur des quantités confidé-

rables . Les fubflances e m p l o y é e s , les p rodu i t s , 

les réfidus ont été examinés & pefés ; après s'être 

convaincus de la compoCt ion d e l ' e a u , ils o n t 
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opéré fa décompofi t ion avec les mêmes fo in s , 

& ils ont étendu l 'application d e ces grandes 

découver tes fur prefque tous les phénomènes 

de la chimie. J e vais préfenter les réfultats d e 

leurs principales expé r i ences ; mais je m e b o r ­

nerai à celles qui ont la compofi t ion d e l 'eau 

p o u r obje t . 

M . Monge ( m é m o i r e s d e l 'académie 1783 ) 

a employé 3 onc . 6 gros 27 gr. d e gaz. 

I l a ob tenu 3 2 47 gr . d 'eau . 

Son réfidu pefoit . 0 2 28 

11 lui a manqué 1 gros 26 g r a i n s , & il r e n d 

raifon des caufes qui ont dû produi re ce d é ­

ficit. 

L e réfidu contenoi t à peu près 0 grains d 'a­

cide c a r b o n i q u e , j " grains d e gaz h y d r o g è n e ; 

130 d'air v i t a l , & 28 de gaz azote ; l'eau rou-

giffoit à peine la teinture d e tou rne fo l , & n'a-

voit aucune faveur qui la diilinguât d e l 'eau 

dillillée r é c e n t e , ainfi que j 'ai eu occafion d e 

l 'obferver m o i - m ê m e : elle ne pouvoi t contenir 

qu 'une quanti té d 'acide inappréciable . 

M. M o n g e a o b t e n u , dans une autre e x p é ­

rience faite fur des quanti tés égales , des réful­

tats f emblab les , excepté que l 'eau étoit plus 

déc idément ac ide . 

M M . Lavoifier & Meufnier qui avoient fait 

des expériences préliminaires par lefquelles ils 

E iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



70 A N N A L E S 

s 'étoient convaincus d e la compofi t ion d e l ' e au , 

en firent une don t j e vais préfenter les réfultats 

en préfence d e vingt commifTaires n o m m é s par 

l ' a c a d é m i e , & d e plufieurs autres favans. T o u s 

les détails furent vérifiés & certifiés dans un re-

giflre ; ces détails n e font pas encore p u b l i é s , 

p a r c e que les devoirs de M. Meufnier l 'ont 

t enu éloigné d e Paris jufqu'à p r é f e n t ; mais j e 

l i re les réfultats fuivans du Journa l polyt ipe d u 

27 Févr ier 1 7 8 6 , où ils ont été inférés d 'après 

l e regiflre d e M. Lavoifier. 

L e gaz oxigène qui a fervi à l 'expér ience 

pefoit y onces 5* gros 12 grains ; il a dépofc 

33" grains d 'eau dans d e l'alkali très-fec à t ravers 

lequel il pafToit dans u n t ube étroit pour par­

venir au g lobe où fe faifoit la combufl ion. 

Le gaz h y d r o g è n e pefoit 6 gros 30 g ra ins ; 

i l a dcpofé dans l'alkali fec 44 grains d ' humi ­

dité $ c'efl d o n c j " onces 4 gros 49 grains d'air 

v i t a l , & y gros $8 grains d e gaz h y d r o g è n e . 

L e rcfidu a pefé 6 gros 24 grains. E n d é ­

falquant ce réfidu d e la totalité des g a z , on a 

$ onces 4 gros 11 grains ; l 'eau produi te a pefé 

y onces 4 gros 51 grains , ce qui feroit un excès 

d e 40 grains ; 8c félon le Jou rna l po ly t ipe , 

l 'excès n'eft que de 30 g r a i n s , différence qui 

vient d e quelqu 'erreur dans les n o m b r e s qu ' o n 

S copiés : l 'on a t t r ibue ce petit excès à la chaleur 
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qui a dû être c o m m u n i q u é e au gaz don t on a 

déterminé la pefanteur Spécifique, & qui a d â 

abaii ïer ce t te pefanteur au-deffous d e la réa­

l i t é , & l'on annonce que l 'on donnera une éva­

luation r igoureufe d e la caufe qui l'a p rodu i t . 

L ' eau formée dans ce t t e expér ience étoit 

a c i d e , & contenoi t pa r once c grains d ' a c i d e , 

abftraéUon faite d e tou te eau. 

L ' o n s'étoit afTuré par des expér iences e u -

diométr iques que l'air vital e m p l o y é contenoi t 

un douzième d e fon v o l u m e d e gaz azote . L ' o n 

voit d o n c que la plus g rande part ie de ce r é -

fidu étoit d u e au gaz azote préexiftant. I l d e -

voit contenir out re cela d e l'air vital q u i , étant 

mêlé à une t rop g rande quanti té d e gaz azo te ^ 

ne peut plus foutenir la combuf l ion . 

M M . Lavoifier 6V Meufnier concluent de ce t t e 

e x p é r i e n c e , que 100 part ies d 'eau font corn» 

pofées d e 8jT parties d 'oxigène en po ids , & 

d e ijf parties d ' h y d r o g è n e ; & cet te conclufion 

efl encore a p p u y é e fur les expériences par lef-

quelles l'eau a été décompofée . 

M . Lefevre ( J o u r n . de p h y f i q u e , d é c e m b r e 

1788) a employé 25" 4 gros 10 grains d'air v i t a l , 

& 66 gros 4 grains de gaz hyd rogène ; il a 

«u 279 gros 27 grains d ' e a u ; le réfidu aériforme 

pefoit 39 gros 23 g r a i n s , & il n'a eu que 31 

grains de déficit réel . L e réfidu étoit coinpofé 

E iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



is. A N N A L E S 

de 6 gros 30 grains d'acide carbonique , de 2 

gros j 2 grains d'air vital , de 30 gros 61 grains 

de gaz azote. 

L'eau étoit acidulé & contenoit, en fuivant 

l'évaluation de Bergman pour la quantité d'a­

cide que contient le nitre, 2 7 grains \ d'acide; 

niais comme cette évaluation me paroît trop 

foible, je porte cette quantité à 3 6 grains, 

Dans cette expérienre , l'acide nitrenx n'eft 

que la y 4.5E partie de l'eau; le gaz azote eft 

environ la 5 / partie de l'eau , & moins du 8* 

du total de l'air vital employé. Mais dans l'ex­

périence de M. Monge , le gaz azote ne faifoit 

que le 40 e de la quantité de l'eau produite & 

le 38 e de tout l'air employé. 

Il eft facile de voir d'où vient cette diffé­

rence , quand on fait attention aux procédés 

qui ont été employés pour retirer l'air vital ; 

le procédé de M. Monge, qui l'a retiré fans le 

contact de l'air atmofphérique , de la diflblu-

t'ioii du mercure par l'acide nitrique , en re-

jettant les premières parties qui fe dégageoient, 

eft le meilleur qu'on connoiffe pour l'avoir dans 

un grand état de "pureté, fi l'on en excepte 

jeut-ctre le muriate oxigéné de potaffe; mais 

M. Lcfevre l'a retiré de l'oxîde de manganèfe 

q'.ii donne ordinairement une quantité confîdé-

ïab]". c'e gaz azote & d'aride carbonique. 
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Expér iences & observations fur différentes braic l ies 

de la phjfîtjue, tcjne I V , pnge i . 

M. Lefevré détermine par fes expériences 

fur la compofition de l'eau , ainfi que par celles 

qu'il a faites fur fa décompofition, les mêmes 

proportions entre l'oxigcne & l'hydrogène qui 

la forment, que M. Lavoifier a trouvées, accord 

qui eft bien frappant. 

Dans UN premier mémoire (a), M . Prieftley 

a pour but de déterminer fi le pblogifiique exifle 

réellement dans les métaux ; il réduit des oxi-

des de plomb dans le gaz hydrogène ; il voit 

qu'à mefure que la réduction s'opère , le gaz 

difparoît, & fans faire attention au changement 

de poids qu'éprouve l 'oxide, & à toutes ITS 
expériences que M. Laveifier a faites fur cet 

objet, il conclut que les métaux contiennent 

de l'hydrogène ou du phlogiflique, puifqu'ils 

l'abforbent en fe réduifant. 

M. Prieftley a l'attention dans ces expériences 

de chaffer par la chaleur, non pas tout l'air 

contenu dans les oxides de p lomb, comme il 

le prétend (page y ) , mais une partie de cet 

air qui fe trouve ordinairement mêlée d'acide 

carbonique; AUFFI ayant réduit 101 mefures de 

gaz hydrogène à 2 mefures, il trouve que ces 

2 mefures font encore du gaz hydrogène pur; 
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d e forte qu'ici il n'a point d e product ion d'a­

c ide ca rbon ique . Mais il obferve avec ra i fon , 

p a g e o , « qu'il faut me t t r e la plus grande at-

53 t endon à retirer d ' abord du minium tout l'air 

35 qu'il peut d o n n e r , & e m p l o y e r ce minium 

3j avant qu'il ait pu abforber d 'autre air de l'at-

33 m o f p h c r e ; qu'il faut encore que l 'eau qu 'on 

33 emp lo i e en alTez g rande quantité & qui s'é-

33 chauffe dans ce p r o c é d é , ait été parfaitement 

sa pu rgée d'air autant qu'il eft poflible ». 

A u m o y e n de ces précautions qu'il a entiè­

r emen t nég'igées dans la fu i te , M. Prieflley a 

réduit avec le gaz hyd rogène des oxides mé­

talliques fans obtenir d 'acide carbonique ; mais 

ayant laifle. expofé à l'air pendant quelques 

femaines un oxide de p l o m b qui avoit été p ré ­

paré c o m m e les premiers , il trouva dans le 

réfîdu une quanti té confîdérable d e gaz a z o t e ; 

& en pouffant au feu d u m ê m e o x i d e , il o b -

ferva qu' i l donno i t également une quantité con­

fîdérable d e gaz azote ; d e forte q u e celui qui 

s'étoit t rouvé dans le réfidu avoit manifeftement 

été attiré d e l 'a tmofphère . 

M . Prieflley pré tend donne r une preuve in-
eonteflable d e la génération d e l 'acide c a r b o ­

n ique par la combinaifon d e l 'oxigène 8c de 

l ' hydrogène . II m e paroît que les expériences 

précédentes donnoient une p r euve inconteflable 
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du c o n t r a i r e , puifque l 'oxigène des oxides d e 

p lomb s'étoit c o m b i n é avec l 'hydrogène fans 

donner aucun indice d 'acide carbonique ; les 

deux faits qu'il cite font la combuft ion du fer 

dans l'air v i t a l , & la diftillation de la limaille 

de fer avec l 'oxide d e mercure par l 'acide n i ­

trique. Dans ces deux e x p é r i e n c e s , il p ré tend 

avoir ob t enu des quantités confidérables d 'ac ide 

carbonique. O n peu t confulter fur le premier 

fait le mémoi re d e M. Lavoifier dans le p r e ­

mier v o l u m e des Annales ch imiques , & fur le 

f é c o n d , une lettre de M. Kirwan ( Journa l d e 

phyf ique , août 1785"). « J 'ai t rouvé , di t c e 

» favant ch imif le , qu 'en diftillant la limaille d e 

» fer bien fraîche & bien net te avec le précï -

SJ pité rouge ou le précipité per fe dans les 

« proport ions indiquées , on ne retire po in t 

" d'air fixe ni m ê m e aucune efpcce d'air ; mais 

» le tou t s'unit au fer , qui p a r - l à fe t rouve 

53 calciné » . I l efl vrai cependan t qu?il n'y a 

que certaines propor t ions qui puiffent d o n n e r 

ce réfultat rigoureux, & qu'il faut m ê m e n'em-» 

p loyer qu 'un certain degré d e c h a l e u r , fur- tout 

lorfqu'on fe fert d e l 'oxide de mercure par le 

feu ou précipité per fe, parce que celui-c i c o n ­

tient nature l lement de l 'acide c a r b o n i q u e ; 8c 

que d'ailleurs le ca rbure d e fer qui fe t rouve 

toujours en plus o u moins g rande quanti té dans -
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l e fer , forme avec l 'oxigène un peu de cet acide 

qui peu t relier combiné avec l 'oxide de f e r , 

mais qui en feroit chafTé à un degré de feu 

élevé. 

M. Prieït ley cont inue de s 'occuper du même 

objet dans la feflion troifième. I l brûle du fer 

dans l'air v i t a l , & il t rouve que le fer acquiert 

u n e augmentat ion d e po ids qui a p p r o c h e de 

t rès-près d u poids d e l'air qui a difparu ; il pa­

roî t é tonné de ce réfultat qui a cependan t été 

établi par un grand n o m b r e d 'expériences de 

M . Lavoifier. I l obferve que dans cet te opéra­

tion il fe produi t une t rès-pet i te quanti té d'a­

c ide ca rbonique . J e difcuterai plus bas ce qui 

a r appor t à cet acide. M . Prieflley réduit en-

fuite par le m o y e n du gaz h y d r o g è n e , l 'oxide 

de fer qu'il avoit formé ; il r emarque qu'il perd 

le poids qu'il avoit acquis , il r e t rouve un poids 

d 'eau à peu près égal à celui de l 'augmenta­

tion que le fer avoit éprouvée par fon oxida-

t i o n , réuni à celui du gaz hyd rogène qui s'eil 

a b f o r b é ; il r emarque l u i - m ê m e que fes éva­

luations ne peuven t être r i gou reu fe s , parce 

qu'elles ne por ten t que fur des produits d'un 

ou de deux gra ins ; & il ajoute que le gaz h y ­

drogène qui s'eft abforbé fe t rouve avec l'oxi­

gène dans la p ropor t ion convenab le pour for­

m e r d e l 'eau. Pour s'aOTurer que l 'eau n e venoit 
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pas du gaz h y d r o g è n e , il p rend du gaz h y d r o ­

gène bien fec j mais le réfuhat eft le m ê m e . 

L'oxide de cuiyre & celui d e mercure donnen t 

le même produi t , 

M. Prieilley s'ell convaincu que le fer n e 

donne du gaz hyd rogène que par le m o y e n d e 

l ' eau , & il conclut d 'une expér ience qu'il fait 

fur le cha rbon expofé à l'action d'un verre ar­

dent dans Un récipient dont il éloigne tou te 

humid i t é , « que l'eau eft auffi néceffaire à la 

33 product ion d e l'air inflammable du c h a r b o n , 

» qu'elle l'eft à, celle d e l'air inflammable tiré 

» du fer { page 22 ) 33. 11 fait paiTer d e l 'eau 

en vapeur fur du cha rbon dans un t ube échauffé; 

il en retire du gaz hyd rogène ca rboné & d e 

l'acide ca rbon ique . 11 établit des calculs p o u r 

prouver que tout le gaz inflammable pouvoi t 

provenir du .charbon ; mais fes calculs font ef-

fentiellement fautifs, en ce qu'il regarde c o m m e 

acide carbonique tout f o r m é , celui qu'il ret ire 

du gaz hydrogène ca rboné en l e brûlant avec 

l'air vital , tandis que ce gaz tient feulement 

en diflôjution d u ca rbone qui forme enfuite 

de l'acide avec l ' ox igène , ainfi que le r e c o n -

noît M. Kirwan. 

Pour expl iquer enfuite la formation de l 'acide 

carbonique qu'il a o b t e n u , il eft obligé d e dire r 

« que l'eau a été altérée au po in t d 'ê t re changée 
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•>I en air fixe M. Prieflley fait palier de l'eau 

fur du fer ; il en retire, c o m m e on l'avoit déjà 

f a i t , du gaz h y d r o g è n e ; le po ids d u fer aug-

.mente d e près du tiers ; il r econnoî t qu'il eft 

•dans cet état Temblable à celui qui a été oxidé 

dans l'air vital, ce II t rouve qu'il eft difficile 

03 d 'expl iquer c e fait au t r emen t qu ' en fuppo-

» fant que l'eau eft c o m p o f é e d e deux efpèces 

•33 d ' a i r , favoi r , l'air inf lammable & l'air dé-

•w phlogifl iquè r>. Mais il croi t que d'oxigène, 

e n s ' abforban t , fe combine aved l 'hydrogène 

exiflant dans l e fer p o u r former d e Peau ; de 

for te q u e , felbn l u i ; en o x i d é d e fer eft une 

combina i fon du fer & d e l ' e au ; & lorfque l'hy­

d r o g è n e rédui t le fer , il ne fait qu ' en chaffer 

l ' eau en fe c o m b i n a n t avec le fer. Remarquons 

q u e l 'explication que n o u s d o n n o n s d e ce fait 

l i e diffère d e cel le d e M. Pr ie f l ley , qu 'en ce 

q u elle épargne u n e fuppofi t ion, cel le d e l'hy­

d r o g è n e exiflant d a n s le fer , & y exiflant dans 

t rès p ropor t i ons fi p rodig ieufement éga le s , qu'il 

faut p o u r réduire le fer la m ê m e quanti té d'hy­

d r o g è n e qu'il faudroi t p o u r faturer l 'air vital 

q u i s'efl combiné •avec lui. 

M. Prieflley veu t réduire l 'oxide d e fer par 

îe m o y e n du cha rbon ; après les avoir fortement 

échauffés , il n 'obt ient pas de l ' e a u , mais du gaz 

h y d r o g è n e ca rboné & d e l 'acide carbonique . 
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Il pré tend que ce t t e expér ience détruit la doc­

trine de ceux qui ne veu len t admet t re le phlo-

giftiqne o u h y d r o g è n e que dans les fubflances 

dans lefquelles o n en a p r o u v é directement 

l 'exif lence; m a i s , i°. fon expér ience m e p a -

roît défe&ueufe en ce qu'i l n'a examiné que des 

por t ions d e fon p rodu i t ; 2°. fi l 'on c o m p a r e 

la gravité fpécifique de l 'acide ca rbon ique à 

celle du gaz h y d r o g è n e c a r b o n é , il eft p r o b a ­

ble qu'il a ob tenu b e a u c o u p plus en p o i d s 

du premier que du dernier ; dans un de fes 

cffais l 'acide ca rbon ique faifoit le c inquième d u 

v o l u m e ; 3°. le cha rbon tenu en diffolution faï-

foit une g rande par t ie du poids du gaz inflam­

mable ; 4 0 . il p a r o î t , p a r un grand n o m b r e 

d 'expériences que le cha rbon ret ient fo r tement 

d e l 'hydrogène ; aufli avons -nous diflingué l e 

principe c h a r b o n e u x o u c a r b o n e du c h a r b o n 

ordinaire. L 'expl icat ion que d o n n e M. Prieflley 

de ce p h é n o m è n e , revient à c e qu'il avoit die 

a u p a r a v a n t , c'efl-à-dire, que le cha rbon d o n n e 

le gaz i n f l ammab le , & q u e l 'eau fe change e n 

acide ca rbon ique . 

Dans la fection fu ivan te , M . Prieflley décric 

un appareil don t il s'eft fervi p o u r brûler d u 

gaz hydrogène dans l 'a ir , & il dit que lorfqu'il 

a brûlé de ce t te manière d e l'air inflammable 

tiré du fer p u r , Feau qu'il a recueillie s'eft t rouvée 
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( a ) E x p é r i e n c e s & obfervations re lat ives au prin­

c i p e d'acidité , la compofit ion de l'eau Si l e ph log i i l ique . 

Journal dç phyfiqut j aufi{ 1788, 

ncfe, 

parfaitement exempte d'acidité (page i j"2 )» 

Je paffe fur un grand nombre d'expériences 

nui fe trouvent dans la fuite de ce volume & 

.qui ont dit rapport avec les précédentes qu elles 

contielifent quelquefois , & que d'autres fois 

elles tendent à confirmer. 

Dans un mémoire qui a fuivi cet ouvrage (a), 

JVÎ. Priellley décrit trois expériences , dans l'une 

defquelles il obtint un quart de grain d'eau , 

& dans les deux autres réunies , un grain & 

demi. Voilà les expériences que l'on oppofe à 

celles dans lcfquclles on a obtenu des livres 

d'eau. 

Aï. Prieftley trouva que cette eau rougilîoij: 

Ja teinture de tournefol. Pour lavoir quel acide 

.il contenoit , il chercha à s'en procurer de 

jplus grandes quantités, & pour cela il fit fes 

explofions dans un vafe de cuivre. Il retira l'air 

vital dont il fe fervit, de l'oxide noir de man-

ganèfe, de l'oxide. de mercure pat l'acide ni­

trique , de l'oxide rouge de plomb. Il obtint 

une liqueur bleue, du bleu le plus foncé, lort 

que l'air avoit été retiré de l'oxide de manga-
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ï r è fe ,& du bleu le plus l é g e r , lorfqu'il l'avoir. 

retiré d e l 'oxide d e p l o m b . M. Prieftley r ega rde 

c o m m e un pur accident ce t te différence d e 

couleur ; elle m e para î t cependant indiquer claï-

ïernenî. que dans le p r e m i e r cas il s'elt f o rmé 

line plus grande quanti té d 'acide -, parce q u e 

l'air retiré de l 'oxide d e manganèfe étoit b e a u ­

c o u p moins pur & contenoi t b e a u c o u p plus d e 

gaz azote q u e celui qui étoit retiré de l 'ox ide 

d e plomb» 

P o u r p rouve r que l'air vital contient b e a u ­

coup d 'eau ( car enfin il faut b ien chercher à 

expliquer d 'où peu t venir l 'eau qu 'on o b t i e n t ) , 

M . Prieftley décrit des expériences don t il con­

clut que l 'acide carbonique en cont ien t près d e 

la moitié d e fon poids , lorfqu'il eft dans l 'état 

claflique. L e ca rbona te d e ba ry te naturel n e 

donne point d 'acide ca rbon ique lorfqu 'on le 

pouffe au feu ; mais M. Prieftley a t rouvé q u ' e n 

faifant paffer deffus d e la v a p e u r d ' e a u , l 'a­

cide carbonique fe d é g a g e o i t , & il dé t e rmine 

par la pe r t e d e l 'eau qu' i l é p r o u v e , la quan­

tité qui a dû fe combiner avec l 'acide c a r b o ­

nique ; 60 grains d ' e a u , félon fon évaluation , 

font entrés dans 147 grains d 'acide c a r b o -

niquei 

On pour ra i t faire plufieurs objections cont re 

cette évaluation. 

Tome III. F 
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I ° . M. Prieflley n'a point examiné la perte 

qu'a ép rouvée la b a r y t e , ce qui étoit nccef-

faire. 

2°. Il évalue le po ids d e 330 onces mefures 

d 'ac ide c a r b o n i q u e , à 204 g r a i n s , ce qui eft 

a u d e f f o u s du po ids réel d e cet ac ide . 

3 ? . L ' ac ide ca rbon ique échauffe a dilïbus une 

quanti té d ' eau qu'il a dépofée en fe r e f r o i d i e 

f an t , & M . Prieflley n e paroî t avoir fait aucune 

at tent ion à l ' influence d e la t empéra tu re . 

J e paffe une an t re expér ience qu'il a faite 

avec l 'acide mur i a t i que , & qui eft fujette à dé­

plus g randes difficultés enco re que la p récé­

d e n t e . J e fuppofe m ê m e que l 'acide carboni­

q u e con t ien t la moit ié d e fon poids d ' e a u ; l'air 

vital ayant moins d e gravité fpécifique & fe 

diffolvant l u i - m ê m e en b e a u c o u p plus petite 

quant i té dans l 'eau que l 'acide ca rbon ique , doit 

en diffoudre b e a u c o u p moins l u i -même ; mais 

qu 'on fuppofe que l'air vital cont ient la moitié 

d e fon po ids d ' e a u , & qu 'on examine fi avec 

ce t te fuppofition on parvient à expl iquer les 

expér iences don t o n a préfenté le précis . 

M . Prieflley t âche d 'expl iquer les phénomè­

nes qu 'on a t t r ibue à la décompofi t ion d e l 'eau; 

il ne t rouve pas invraifemblable q u e tous les 

acides fe convert i i ïent les uns dans les autres, 

que l 'acide ni tr ique fe change en ac ide carbo-
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{a) Addi t ïonal e>çperimerit. and o b f e r v a t i o n s , &c , 

Tranfacl. philofophiques, volume XXVIII, p. 3*3, 

F I J 

nique. I l avoit dit. p r é c é d e m m e n t que l'eau fe 

changeoi t en ac ide carbonique.» 

Dans un mémoi re fuivant ( Û ) , M . priefl ley 

donne des détails fur les produi ts d 'une expé-

r ience qu'il avoit décr i te Se qui avoit été faits 

b e a u c o u p plus en grand que les autres . M. Reic 

s'étert cha rgéd ' examiner 442 grains d 'une l iqueur 

qui avoit été formée dans un vafe d e c u i v r e , 

Se qui contenoi t du nitrite d e cuivre . C o m m e 

M . Prieflley rend d 'une manière t rès -équivoque 

les réfultats de ces e x p é r i e n c e s , je les tirerai 

d 'une let t re de M . K.eir qui eft à la fuite d u 

mémoi re (ibid. page 323). Ce t t e l iqueur étoit 

verte ; elle furnageoit un dépô t d e 72 grains 

d'un oxide b run de cuivre. E n la laiffarit éva­

p o r e r , il fe dépofa , par la feule expofition 9 

l 'a ir , une p o u d r e ver te infoluble dans l ' e a u , 

mais foluble dans les acides . 

J e m'arrê te à ce t te circonflance qui d e m a n d e 

at tention , pa rce qu ' i l m e paroî t en réfulter une 

er reur confidérable dans le calcul d e M. Keir . 

I l c o m p a r e cet te part ie infoluble au précipité 

qui fe forme lorfqu'on a féché à une forte c k a -

leur du nitrate d e cuivre , & qu 'on veut le 
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IredifToudre; & il fuppofe q u e le précipité vient 

d e ce qu ' une par t ie d e l 'acide nécefiaire à la 

diflblution s'eil é chappée ou manque d 'une ma­

nière qu'il n 'expl ique pas . De là , pour évaluer 

la quanti té d 'ac ide qui étoit dans la l i q u e u r , il 

difïout la part ie infoluble dans l 'acide fulfuri­

q u e ; il juge par la quanti té d e cet a c i d e qui 

eft néceflaire p o u r la d i lToudre , d e la quantité 

d 'ac ide ni tr ique qui a dû d i fparo î t re ; & il ajoute 

à la quant i té d 'acide nitreux qu'il t rouve dans 

la di iTolùtion, celle qu'il fuppofe ainfi y avoir 

exiflé. Il vient à bou t par cet te luppofition de 

d o u b l e r à peu près la quanti té d e l 'acide con­

tenu dans la l iqueur . 

L a véri table raifon du p h é n o m è n e m e paroît 

ê t r e q u e l 'acide qui é to i t , c o m m e en convient 

M . K e i r , dans l'état d 'ac ide nitrenx ou dans 

l 'état phlogtjî'tqué, a tiré peu à peu l 'oxigène de 

l ' a tmofphcre , & s'efl mis dans l'état d 'acide 

ni t r ique qui efl un acide b e a u c o u p plus fort 

& qui exe rce des affinités b e a u c o u p plus acti­

ves . O r , félon l 'obfervation de l ' exaâ Bergman , 

un acide plus foible d e m a n d e pour fa fatura-

l ion b e a u c o u p plus d e bafe qu 'un acide qui 

agit par une attraflion plus forte. L 'ac ide ni­

t reux , en fe convertiflant en acide n i t r i q u e , 

do i t d o n c abandonne r une part ie de fa bafe. 

I l y a apparence que-ce changement d'acide 
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nhreux en ac ide ni tr ique a eu lieu dans les e x ­

périences q u e l 'on a faites p o u r dé te rminer la 

quantité d 'acide qui s'efl t rouvée dans l 'eau qu 'on 

a formée dans différentes expér iences . Cela de ­

vient indifférent p o u r la quanti té d 'azote que l'on, 

veu t ef t imer, fi au lieu d'un tiers du poids d e 

l 'acide ni treux qui eft à peu près ce que d o n ­

nent les expériences de M. C a v e n d i s h , on n e 

p r e n d que le c inquième qui paroî t ê t re à peu 

p r è s la vé r i t ab le p ropor t ion d e l 'azote dans 

l 'acide ni t r ique. Il faut cependan t excep te r les 

expériences dans lefquelles on a permis à l 'acide 

ni treux d 'abforber d e l'air vital après qu'il a é té 

f o r m é , c o m m e dans les dernières expér iences 

qu'a publiées M.' Ca"vendish, & dans lefquelles 

ce t t e féconde abforpt ion & fa' caufe n ' on t p a s 

échappé à ce grand chimifte. 

D e ces confidérations il réfulte , i°. qu'il 

faut fans crainte d 'er reur fupprimer d e l 'évalua­

tion de M M . Keir & Prieftley prefque la moi ­

tié d e l 'acide ; 2 ° . qu'il n e faut p r e n d r e que le 

c inquième ou tout au plus le quart d e ce t acide 

p o u r dé terminer la quanti té de l 'azote qui eft 

entré dans fa compofi t ion. 

M. Keir verfe fur la diffblution cuivreufe d e 

la diffblution d e carbona te d e potaffe jufqu'à 

c e qu'il ne fe fo rme point d e préc ip i té ; il exa­

mine enfuite c o m b i e n une m ê m e quant i té d e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8 5 A N . M A i . t s 

ce t t e difTolution alkaline fature d 'acide fulfu-

r i q u e , & c o m b i e n u n e quantité d'acide fui-

furique égale à celle qui a été faturée décom-

p o f e de nitre; L ' o n fait qu'il faut un excès de 

précipi tant pour effectuer en ent ier un préci ­

p i t é . Ainfi il a dû emp loye r plus d'alkali qu '4 

n ' en eut fallu pour faturer l 'acide n i t r ique ; mais 

palTons fur cet te c a u f e , qui a pu augmentée 

eonf idérablement l 'évaluation d e M. Kçir , • 

I l a dû fe • t rouver dans les 442 graïns d e 

l iqueur autant d 'acide qu'il s'en t rouve dans 23 

grains d e nrtre , c'efl - à - dif e , à peu près I Q 

grains ou ^ . Ce t te liqueur contenoi t d o n c moins 

d 'acide que celle don t M. Cavendish avoit déjà 

ret iré 2 grains d e rtitre fur 30 g ra ïns , & voilà 

à quoi fe réduit ce t te fameufe expér ience de 

M . Prieftley don t les réfultats avoient été fi b ien 

prévus & analyfés par M . Cavendish ; c e p e n ­

dant i l y a une circonflance qui paroît nouvel le . 

Dans les p ropor t ions de gaz h y d r o g è n e & d'air 

vital qu ' a e m p l o y é e s M. Pr ief i ley , il n'auroit 

point dù. former d 'acide , félon les obfervat ions 

d e Cavendish ; il faut d o n c , ainfi que le r e ­

m a r q u e M. K e i r , que le cuivre ait décidé la 

formation d e l 'acide n i t r eux , c o m m e l'alkali la 

favorife dans l 'expér ience d e M . Cavendish , 

C'eft une obfervat ion qu'il faut ajouter aux 

nombreufes découver tes de M . Prieftley. 
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Il y a dans les opéra t ions qui fe font dans 

les vaiffeaux de métal une circonflance qui eft 

défavorable à la p r o p o r t i o n d e l 'eau qui fe 

forme ; c'eft q u e le métal abforbe de l 'ox igène , 

l e q u e l , fans c e l a , auroit fervi à augmente r la 

quanti té d e l 'eau. A i n f î d a n s l 'expérience d e 

M-. Pr ief l ley, fans parler d e la part ie d u vafe 

qui a d û relier o x i d é e , & d e la par t ie qui s'eft 

di i ïbute dans l 'acide nitreux , il y a eu 72 grains 

d 'ox ide . C'eft d o n c plus d e 6 grains d 'oxigène 

qui auroient formé près d e 8 grains d 'eau. 

M. Prieflley conc lu t de fon e x p é r i e n c e , q u e 

l 'acide nitreux qu'il a formé fait la vingt ième 

part ie du poids de l'air vital ( & elle ne peu t 

en faire la qua ran t e -qua t r i ème) , & qu 'une part ie 

d'air viral tient en diffblution 15) part ies d'eau ; 

mais dans cet te fingulière évaluation il ne- fait 

entrer pour rien le poids du gaz h y d r o g è n e , 

qui cependan t a dû faire le fixième du po ids 

d e l'air v i t a l , & qui pa r conféquent a été lui 

feul trois fois plus pefant que l 'acide t r o u v é , 

m ê m e en laiffant toutes les exagérations d e fa. 

quant i té . 

Dans le vo lume fuivant des tranfactions phi-

l o f o p h i q u e s , M. Prieflley c h e r c h e d ' a b o r d à «on-* 

•cilier fes réfultats avec ceux d e M. Cavendish} 

il croit que leur différence d é p e n d du degsé 

de tempéra ture auquel ils ont o p é r é , que les 

F iv 
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expériences d e M . Cavendish ont été faîtes par 

u n e éleétrifation l e n t e , & les Tiennes par une 

ignition r ap ide . 

1°. Les degrés de t empéra tu re méritent èeN 

t ah iement une grande at tent ion en ch imie ; mais 

il ne faut pas en abufe r , & t o u t e s les fois qu'oit 

a un certain produi t dans une expérience à Vin 

degré d e t empéra tu re peu é l e v é , & un autre 

à une t empéra ture plus élevée ; ee premier p r o ­

dui t p r e n d la nature du dernier lorfqu'on l'ex* 

pofe au degré d e chaleur qui a fervi à là 

p roduct ion d u dernier . D 'après ces p r i nc ip e s , 

en élevant l 'eau pure q u e M. Cavend i sh a eue 

-dans quelques-unes d e fes expériences an de* 

g r é de chaleur qu 'a e m p l o y é M. Prief t ley, on 

devroi t la changer ou en acide c a r b o n i q u e , ou 

e n acide n i t r eux ; car M . Prieflley a alternati 1-

v e m e n t a d o p t é ces deux changemens . 

2 ° . L 'expér ience d e M. M o n g e , qui n'a eu 

q u e 9 grains d 'acide carbonique cont re plus; 

d e j onces d ' e a u , & prefque point d 'autre 

a c i d e , s'eft faite à une tempéra ture au moins, 

au h*! élevée que celle de M. Prieflley. 

Ic i M. Prieflley p e r d de vue l 'explication 

qu'il avoit donnée dans le mémoi re précédent'. 

C e n'efl plus l'air vital qui cont ient le pr incipe 

d ' ac id i t é , & iç parties d 'eau con t re i de ce 

pr incipe . C'efl du gaz h y d r o g è n e que ce prin-» 
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o p e efl dégage dans la (impie ignition , & tou te 

l'eau qui é to i t t e n u e en diiTolution par les d e u * 

airs eft précipi tée { page 8 ) . Dans cette expli-» 

ca t ion , le poids de Taéide eft' d o n c dû au ga? 

h y d r o g è n e , & pour être c o n f é q u e n t , 20 pa r ­

ties d'air viral cont iennent 26 parties d 'eau . 1 

M. Prieflley a répété l 'explofion dans un vaif-

feau 31e tuîv-re avec l'air a tmofphér ique , 8i 

'quelquefois *îl n'a "point è'u d ' a c i d e , d 'autre foii 

il en îTef i"une t rès -pe t î te quanti té . I l ne fait 

point a t tent ion aux faits' pareils difeutés' par 

M. Cavend i sh , mais il fuppbffe, & M. Kèir fe 

fert âlifll-de ce t t e fuppofi t ion, que lorfqu ril h ' a 

pas" tfbuve "de l 'acide ou qu'il rï'en a trouve' 

que très-peff ' , ' i l eft réfté -dans l'état d e g a z , 

parce qu'il "ctoit alors fortenient phlogijliqué'. 

Heùreùfèfheilt lei expériences qui ont été faites 

en F r a n c e , '& 'dans lefqtielles le po ids & les 

propriétés des rendus on t été examinés avec le 

plus grand "foin , nous me t t ron t en état d e d é ­

terminer G- cètte-'fuppo&tiarî a que lque fonde-

nient . M. Prieflley r emarqua auffi que lorfqu'il 

mêloit^du gà)s azote à l'air vital très-pur, il 

avoit moins d 'acide que lorfqU'îl'ne faifoit point 

ce m é l a n g e . ' I l dit q u e l'air le plus pu t étoit 

employé à c e s expérieiices ; car il étoit retiré* 

d e l 'oxîde d e tnercure^paf- le feu ou précipité 
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D a n s un voyage que M. B l a g d e n Et à Paris 

e n 1788, , il m e dit que M . Prieftley dél i rai t 

q u e je lui envoyatfë d e l 'oxide d e mercure 

qui lui manquoi t . J e n 'en avois pas . J e m 'a -

dreffdi à M. L e b l a n c , qui eft connu avantageu-

femeut par fes mémoi res fur la criflalhTation 

d e , plufieurs fels , & , qui p répare l 'qx ide de 

m e r c u r e , par le f e u , avec b e a u c o u p d ç fuc-

cès . M. Leb lanc -eu t la b o n t é d e m'en envoyer 

d e u x o n c e s , j ' e n remis une 3 M- Blagden pour 

M . Pr ief l ley , qui répéta fes expér iences avec 

l'air qu'i l en ret i ra . 

C e t t e fois il n 'obtint pas d e l 'acide n i t r e u x ; 

mais il t rouva dans le réfidu u n e p ropo r t i on 

çcfnfidérable, d i t - i l , d ' ac ide ca rbon ique ; il fe 

rappe la q u e dans une expé r i ence p récéden te 

dan$ laquelle il ayoit o b t e n u une goûte,de li­

q u e u r , page 121 il s'étoit con ten té , d 'examiner 

ce t t e g o û t e avjec, la te inture d e tourne ra i , & 

q u e c 'é toi t feulement d e la couleur qu 'e l l e lui 

avoi t c o m m u n i q u é e , qu'il avoi t conclu qu'il, ^'é-

to i t formé d e l 'acide ni treux. D e ces expé­

r iences o ù l 'on o p p o f e une goû te à ,dçs livres 

q u e -d'autres phyficiens ont ob tenues & exa­

minées , M . Prieftley conclu t qu 'un ac ide efl 

toujours le p rodui t de la combina i fon du gaj 

h y d r o g è n e & de l 'ak vital ; que fi l'air vital fe 

t r o u v e dans l'état naijfant, il forme de l'acide 
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c a r b o n i q u e ; qûç f i aU)CQntrair§ il eft dans i'éï-

tat élaflique , il ^produit d e l 'acide n i t reux; 

Voyons d ' abo rd ^d'où l 'acide carbonique qu ' i l 

a ob tenu dans ces de rn iè res , expériences a. p y 

tirer fon or ig ine . 

M. Prieflley di t q u e l 'oxide de mercure ne? 

donnoit po in t d 'acide carbonique. .par la chaS 

leur. Cette; affertlon m'engagea à diftïller dans 

tin appare i l pneumato -ch imique ; y o grains id j^ 

m ê m e oxide d e mercure que" M. Prieflley. 

avoit e m p l o y é à fes dernières expér iences . J 'e i t 

reçus l'air fijr l 'eau de chaux qui d ' abo rd ne* 

parut point fe t r o u b l e r ; mais 'après environ un? 

quart d ' h e u r e , il fe forma un précipi té allez 

confidérable. C e t ox ide de mercure con teno i t 

donc d e l 'acide c a r b o n i q u e ; mais d 'où vienç 

qu'il ne t roub le pas tou t d e fiùte l 'eau d e 

chaux? c'eft qu' i l eft tenu en diffolution pa r 

l'air vital . 

J e rappor te ra i à ce t te occafion une obier-* 

vation qu ' a faite e n ma- préfence M, Velter» 

Si on laiffe dans- un flacon' de l'air atmofphé-f 

rique en contact avec -une eau imprégnée d'à-* 

cide c a r b o n i q u e , ce t air fe di la te r f a i t effort 8$ 

produit un fiflement lorfqu 'on déHemohe le.fL"«* 

c o n , pa rce que l 'acide ca rbon ique en fe riif-

folvant dans l'air r ep rend l 'état éfafiique, c o m ­

me MM, d e Landr iani & d e Sauffure ont o b -
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fervé que l 'eau e l l e -même le faifoit : fi l 'on r e ­

nouvel le quelquefois cet a i r , Peau finit par ne 

plus donner d ' indice d 'ac ide ca rbonique . L 'on 

voi t donc que Pair a plus d'affinité avec l'a­

c ide carbonique que Peau e l l e - m ê m e , & qu'il 

le lui enlève du moins jufqu'à un certain degré 

d e faturation. Il paro î t que lorfqu 'on le chaffe 

d e l 'eau , il ent ra îne avec lui une port ion de 

l'air qui étoit tenu en diffblution dans Peau ; 

Si qu 'on n 'auroit peut ê t re pas pu en chaffer par 

la fimple chaleur ; delà vient que cet acide laiffe 

toujours un réfidu lor fq 'Am veut le rediflbudre 

après l 'avoir chaire d e l 'eau. 

II n'eft d o n c pas furprenant que lorfqu'il ne 

fe t rouve dans Pair que la quanti té d 'acide car­

bon ique qu'il peut tenir en difTohuion, on ne 

puiffè pas facilement le féparer par l'eau de 

chaux , c o m m e l'a r emarqué M. Cavendish ; 

il eft poffible m ê m e qu 'on ne puiffe pas l'en 

p r ive r en t iè rement par ce moyen , ainli que 

le penfe M. le Fèv re ; ajoutez à cela que fi 

l 'eau d e chaux n'eff pas faturée d e carbonate 

d e chaux , elle peut p r end re de Pacide carbo­

n ique fans fe t roubler , fur-tout lorfque cette 

abforpt ion ne fe fait pas tout-à-coup ; mais fi 

l 'on fait difparoître rap idement l'air v i t a l , com­

m e lorfqu 'on forme d e l 'eau , alors l 'acide car­

b o n i q u e qui fe t rouve l ibre fe laine apperce-

voir facilement. 
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M. Priefiley fe con ten te de dire re la t ivement 

à l 'expérience que j ' ana ly fe , que le réfidu qui 

étoit reflé dans le vafe contenoi t une p r o p o r ­

tion confidérable d 'acide c a r b o n i q u e , fans énon­

cer m ê m e quel le étoit la quanti té du réfidu ; 

mais jugeons en par les expériences qui fui-

vent . Dans l 'une il a réduit i o onces mefures 

de gaz hyd rogène à 1,1 once mefure par le 

m o y e n d e l 'oxide d e mercure par l 'acide n i ­

trique , ce réfidu contenoi t 0,07 once m e ­

fure d 'acide ca rbon ique : dans une autre faite 

avec l 'oxide d e mercure par le feu 8 j onces 

mefures d e gaz h y d r o g è n e , ont été réduites à 

2. \ onces mefures d e réfidu qui contenoi t o } o ^ 

d'acide ca rbon ique . 

M. Priefiley dans ces expériences ne fait nulle 

attention au changement d e t empéra ture ; il 

n'y fait aucun ufage du t h e r m o m è t r e , & ce t te 

précaution feroit b ien effentielle , lorfqu 'on 

vient de faire une expér ience avec le verre a r ­

dent , & que l'on introduit une l iqueur froide 

dans l 'appareil que l'on vient d'échauffer ; d e 

forte qu 'une grande part ie des diminutions par 

îefque' les M. Priefiley a jugé d e la quanti té 

de l 'acide carbonique , peut ê t re .attribuée au 

changement d e tempéra ture : mais admet tons 

que d e fi peti tes quantités ayent été bien dé ­

te rminées , elfes n 'excèdent pas ce que l ' ox ide , 
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Dont on a fait ufage , a dû fournir} dans la 

dernière expér i ence , il a dû fe former ptès de 

trois grains d 'eau , & M . Prieflley ne porto 

fon attention que fur un produi t qui n'eff pas 

la fo ixan te -d ix ième part ie de c e l u i - l à pour 

expl iquer tou t le p h é n o m è n e . 

L'air q u e j 'avôis retiré de l 'oxide d e mer­

c u r e , & don t j 'avois féparé l 'acide carbonique , 

fut expofé à l'aclion du fulfure alkalin , & il 

laiflà un réfidu qui faifoit le tiers du r o t a i , pen­

d a n t q u e l'air vital retiré du nuiriate oxigené 

d e po ta f f e ,& expofé d e m ê m e , ne laiffa qu'un 

c e n t vingt-f ixicme de réfidu. Voilà donc cet 

air que l'on regarde c o m m e t r è s - p u r , qui con­

tient d e l 'acide c a r b o n i q u e , & un tiers en v o ­

l u m e d e gaz azote ; peut-on être furpris après 

cela qu'il d o n n e dans fon état naiffant de l'a-

-cide carbonique & d e l 'acide nitreux lorfqu'on 

1e fait dé tonner avec le gaz h y d r o g è n e ? Mais fi 

l ' on ajoute à un pareil air du gaz azote , on le 

r a p p r o c h e d e l 'état d e l'air a tmofphérique , & 

fi l 'on emplo ie les mêmes p ropo r t i ons de gaz 

h y d r o g è n e , l 'on doi t former moins facilement 

d e l 'acide n i t reux , conformément aux belles ob­

fervations d e M. Cavendish . 

M . Prieflley n'a pas fans d o u t e toujours em­

p loyé un air audi impur ; celui qu 'on ret i re de 

l 'oxide d e manganèfe s fur-tout lorfqu 'on ne 
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rejette pas la p remiè re p a r t i e , peut c e p e n d a n t 

l'être encore plus : celui qu 'on ret ire d e l 'oxide 

rouge d e p l o m b , paro î t p lus p u r , auffi M . 

Prieflley a-t-il ob t enu par le m o y e n d e cet aie 

dans un vafe d e cuivre une l iqueur b e a u c o u p 

moins co lorée qu ' avec le précédent ; c e p e n ­

dant il avoit p r o u v é que l 'oxide de p l o m b at« 

tiroit le gaz azote d e l 'a tmofphère , car après 

avoir chafle par la chaleur une por t ion d e l'aie 

de l 'oxide d e p l o m b , & après l 'avoir laifïé 

expofé p e n d a n t que lque tems à l 'a ir , il en avoi t 

enfuite retiré d u gaz a z o t e , c o m m e on l'a v u 

ci-deflûs. Il avoit bien obfervé à ce t t e é p o q u e 

qu'il falloir chaffer pa r la chaleur tou t l'air qui 

peut s'en dégager p o u r le traiter avec le gaz 

hydrogène ; auffi avoit- i l e u par ce t te p r écau ­

tion de l 'eau fans aucun indice d 'acide c a r b o ­

n i q u e , quoiqu 'e l le eût été formée par le m o y e n 

de l 'oxigène ou d e l'air vital dans l'état naif-

fant ; mais ce qui m e paroît fingulier, c 'en q u e 

dans le mémoi re m ê m e M. Prieflley dit, page 1 7 , 

qu'ayant chaffé d 'un oxide d e p l o m b par la 

chaleur tou t l'air qui peu t s'en d é g a g e r , & 

l'ayant traité avec le gaz h y d r o g è n e , il a eu d e 

l'eau fans a c i d e , q u e du moins les indices d'a­

cide carbonique on t été fî foibles qu'i l n 'y a 

point eu d e diminution de v o l u m e , & que les 

apparences ont été abfo lument les mêmes q u e 
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lorfcju'il s'eu fervi de l 'oxide d e fer qu'il appelle 

finery cïnder. 
Voi là d o n c deux o x i d e s , par l e moyen des­

quels M. Pr ieuley a formé de l 'eau fans acide} 

carbonique & fans acide n i t reux ; mais il p ré ­

t end que l ' ox ide 'de fer cont ient d e l'eau p u r e f 

& que les autres oxides cont iennent le prin­

c ipe de l'acidité ; cependant l 'oxide de p l o m b 

don t on vient d e p a r l e r , lui a donné absolu­
m e n t les mêmes réfultats que l 'oxide de fer. 

J fnund the refaits m ail refyeds the very famé. 

Cet oxide de fer n e diffère d o n c pas des autres 

oxides ; puifqu'il n'a fallu qu ' une chaleur p r é ­

liminaire pour me t t r e l 'oxide d e p l o m b en état 

d e donner les mêmes réfultats, the very fume; 

ou p lu tô t il n 'en diffère qu 'en ce que les autres 

cont iennent un peu d'acide c a r b o n i q u e , c o m ­

m e l'a déjà obfervé M. Cavendish , & ordinai­

r emen t plus o u moins d 'azote ; mais l 'on peut 

chaffer l 'un & l 'autre fans changer leur nature 

d 'ox ide . 

Rela t ivement au ca rbure de fer ou p lomba­

gine qui fe t rouve dans le fer , & qui dans 

que lques expériences , d o n n e naiffance à l'a­

c ide c a r b o n i q u e , je me bornerai à faire quel­

ques obfervations générales ; car je ferois en­

traîné dans t rop de l o n g u e u r , fi je fuivois pas 

à 
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à pas M . Prieftley fur ce t objet don t il s 'oc­

cupe beaucoup dans fes mémoi res . 

L e fer cont ient plus ou moins de carbure d é 

fer , dont le ca rbone fe diffout plus ou moins 

dans l ' hydrogène qui fe dégage d 'une difTolu­

tion d e ce métal ; mais lorfqu 'on fe fert d û 

fer d o u x , & que la difTolution fe fait avec p e u 

de c h a l e u r , la quanti té de ca rbone qui fe dif­

fout eft fi p e t i t e , qu 'el le ne peu t donner naïf-

fance à une quanti té fenfible d 'acide c a r b o ­

n i q u e , à moins qu 'on ne faffe l 'expérience fore 

en grand; auiïî n'eft-ce point à cet te caufe qu ' i l 

faut at tr ibuer l 'acide carbonique qu'a obfe rvé 

M. Prieftley dans fes dernières expériences faites 

fur de fi petites quanti tés : cela eft m ê m e p r o u v é 

par fes réfultats -, puifqii'il n 'a point eu d 'acide 

carbonique avec l 'oxide d e p l o m b pouffé à la 

chaleur , ni avec l 'oxide d e fer. Ce t acide v e -

noit d o n c un iquement des oxides qu'il a era* 

ployés. 

C ' ef l autre chofe lorfqu 'on b rû l e d u fer dans 

l'air v i ta l ; nécefTairement le carbure d e fer fe 

brûle & forme de l 'acide ca rbon ique ; il faut 

que cet acide refte combiné dans l 'oxide d e 

fer qui s'eft f o r m é , ou qu'il ait pris l'état élaf-

tique ; mais il n'efl pas refté combiné dans 

l'oxide de fer , puifque celui-ci étant réduit pa t 

du gas h y d r o g è n e , il n 'a d o n n é q u e de l'eau 

Tome III, G 
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dans l 'obfervation réitérée d e M . Prieflley r îî 

faut d o n c qu 'on le r e t r o u v e dans le réGduaéri-

fo rme . V o y o n s fi la quanti té qu 'on y obferve 

eft plus g rande q u e celle qui peu t venir d e 

ce t t e caufe. M . Prieflley dit que M . Bergman 

a dé te rminé la quanti té de carbure d e fer qui 

p e u t fe t rouver dans 100 grains à 0,12 grains, 

mais M. B e r g m a n di t que 100 grains de fer 

forgé peuven t contenir depuis o , o y , jufqu'à 

0,20 grains d e ce t te fubflance. M . Prieflley 

c o m p a r e le po ids d e l 'acide carbonique avec 

celui du carbure d e fer qui fe t rouve dans ut> 

po ids d o n n é d e ce m é t a l ; mais une part ie de 

ca rbu re d e fer fait avec la quanti té néceffaire 

•d'air v i t a l , à peu -p rès quat re fois fon poids 

d ' ac ide c a r b o n i q u e , d e forte qu 'au lieu de 

faire la compara i fon poids à poids , il faut 

quadrup le r le poids du carbure d e fer pour 

i rouver la quant i té d 'acide carbonique qu'il 

p e u t former . Si l'on fait ce t te co r r ec t ion , l'on 

t rouve dans les exemples de M. Prieflley in­

d é p e n d a m m e n t des erreurs d e détermination 

q u i ont dû provenir des changemens d e tem­

péra tu re qui ont été négl igés , que la quantité 

d 'ac jde ca rbon ique qu'il a obfe tvée dans dif­

férentes expér iences , eft inférieure à cet te pro­

por t ion , d e forte que le fer don t il s'eft fervi 

a dû conteni r une mo ind re quanti té de car-
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bllre que celle qui fe t r o u v e dans que lques 
efpèces de fer. Par exemple lorfque M. Prieflley 

a fait difparoître , dans une expér ience , fix 

onces mefures d ' a i r , il a oxidé plus d e vingt 

grains de fer , & par conféquent il a p u avoir 

plus de 0 , 1 6 grains d 'acide ca rbon ique , fans 

parler de celui qui fe t rouva i t p refque toujours 

dans l'air vital don t il faifoit ufage. 

Il faudrait fans d o u t e conno î t r e plufieurs 

autres articles du dictionnaire d e M. K e i r , p o u r 

entrer dans une difcuffion approfondie de fes 

opir ions ; mais il a donné de la publicité à 

celui dans lequel il traite d e l 'acide n i t r ique , 

& dans lequel il t âche d e réfuter la compof i* 

tion d e f eau . {Journ. de Phyf. 1789.) 
M. Keir paroî t avoir dé tourné fon a t tent ion 

ries faits établis avec tant d e foins, & don t j ' a i 

préfenté le p réc i s , p o u r affujétir la m a r c h e d e 

îa nature à l ' idée q u e Tair vital doi t tou jours 

produire un acide lorfqu'il fe c o m b i n e avec un 

corps combuft ible ; puifqu'avec le foufre il forme 

l'acide ml fur ique ; avec le p h o f p h o r e , l 'acide 

phofphorique ; avec l 'arfenic, l 'acide a r fén ique ; 

avec le c h a r b o n , l 'acide carbonique-; avec les 

fubflances végétales pa r le m o y e n d e la fer­

mentation , l 'acide acéteux , & avec les mé^ 

taux , les diflerens oxides que l 'on reconnoî t 

pour part iciper p lus o u moins à la nature des 
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a c i d e s , félon la quanti té d'air vital qu'ils Ont 

a b f o r b é , page 114 . De - l à il a conclu que le 

réfultat d e la combufl ion du gaz hydrogène 

devoi t ê t re un acide ; c'efl par ce t te analogie 

qu' i l a condui t M. Prieflley à Tes dernières o b -

fe rva t ions , & c'efl la bafe fur laquelle ils ont 

élevé l 'opinion qui a été c o m m u n e entr 'eux 

p e n d a n t que lque tems . 

Ce t t e idée appart ient inconteflablement à 

M . Lavoifier ; elle l'a condui t à plufieurs dé­

couve r t e s qui ont été appréciées par les phy­

siciens. Uanalogiey d i t - i l , mém. d e l'académie 

1 7 8 1 , page 4 7 1 , m avoit porté invinciblement 

à conclure que la. combuflion de l'air inflam­

mable devait également produire un acide. Mais 

M . Lavoifier a fenti q u e toutes les analogies doi­

ven t difparoître devant des faits pofitifs ; & 

qu'i l y a entre les analogies les plus fortes & 

les faits, la différence qui fe t rouve entre les 

probabi l i tés & la cer t i tude . 

M . Keir dit que M. Prieflley a toujours trouvé 

q u e la quanti té d 'eau étoit inférieure en poids 

aux gaz e m p l o y é s ; mais M . Prieflley n'a jamais 

pefé les rêfidus gazeux , il a p rodu i t des grains 

d 'eau don t une par t ie inappréciable devoir 

adhé re r aux vaiffeaux , il n 'a point fait attén­

ua 1 aux changemens de t empéra tu re , &c. : 

au contraire les expériences authent iques qui 
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ont été faites , & fur lefquelles on doit établir 

fon o p i n i o n , à moins que celles qu 'on p o u r -

roit oppofer n'eulfent été faites avec un foin 

plus grand e n c o r e , préfentent dans les p r o ­

duits un poids te l lement a p p r o c h é de celui des 

c o m p o f a n s , que l'on peut dire que jufqu'à pré-

fent l 'on n'a dans aucune expér ience por té fi 

loin là précifion. Dans l 'expérience d e M. L a -

voifier il y a entre les fubflances employées 

& leur produi t une différence d 'un cent v ingt -

t ro i f ième, & dans celle d e M. le F e v r e el le 

n'a été que d'un quatre cents f o ixan t e -un i cme , 

& encore ces différences étoient en fens c o n ­

traire. 

Pour rejeter des faits pofitifs, M. Keir cite 

quelques altérations que l'on a obfervces dans 

le gaz hydrogène abandonné fur l 'eau , dans 

des mélanges d e ce gaz & d'air vital , celle 

que le gaz h y d r o g è n e a éprouvée par la ref-

piration , Se le changement qu'a é p r o u v é , par 

l'électricité , le gaz inflammable tiré de l'efprit 

d e vin. J e ne fais ce qui a pu fe paffer dans 

ces épreuves don t on ignore la p lupar t des 

c i rconf lances , dans lefquelles on ne t rouve au­

cun r appor t d e po ids qui puiffe condu i re à 

une c o n f é q u e n c e , & Hep,, ces phénomènes en -

ir'eux ou aux aut res 'fiu^s é t a b l i j a r des expé­

riences préc i fes . 

G iij 
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C'eft d e ces feules obfervat ions que M. Kei r 

conclu t que l ' hyd rogène fert à former le gaa 

azote qui enfuite en t re dans la compofit ion d e 

l 'acide n i t r i q u e , dern ier réfultat de la combuf-

t ion d u gaz h y d r o g è n e & d e l'air vital \ & fi 

l 'on n'a pas toujours t rouvé d e l ' ac ide , il penfe 

q u e cela vient de c e q u e ce t acide a pu relier 

en gaz dans un état d e combinaifon qui peut 

n ' ê t re pas encore connu , que dans cet état il 

aura pu échappe r aux recherches des phyG-. 

c i e n s , & que toute l 'eau qu 'on t rouve eft {impie-" 

m e n t précipité des gaz qui la tenoient en diffot 

lut ion, 

Puifque l'on a des expér iences dans lef-r 

quelles aucun poids n'a été négl igé , quelle que 

foit la nature d u réfidu , l 'on pour ra voir fi 

ce t t e fuppofition peu t avoir que lque réalité. J e 

p r end ra i l 'expérience de M. le F è v r e qu'on 

p e u t regarder c o m m e favorable à l 'opinion de 

JVI. K e i r , pa rce que l'air vital ayant été moins 

p u r que dans les a u t r e s , le réfidu a été plus 

eonfidérable . Il a eu un réfidu d e 2 2 2 1 grains, 

qu'il a pris p o u r du gaz azote . Jo ignons le 

po ids de l 'acide ca rbon ique qui étoit d e 462 

g r a i n s , & encore celui d e l 'acide nitreux qui 

étoi t d e 3 6 grains ; le total fait 2 7 1 9 . I l y a 

e u en gaz h y d r o g è n e feul 475"2 grains ; or 

n 'ont p u ent rer dans 2 7 1 0 ; m a i s , dira* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . IOJ 

TON , le gaz h y d r o g è n e cont ient beaucoup 1 

d 'eau , & il aura a b a n d o n n é ce t t e eau. M. Kei r 

m e dit dans une le t t re qu' i l m'a fait l 'honneuî 

d e m'écrire qu'il regardoi t les gaz c o m m e d e 

l'eau t enue en diffolution ; mais fr ce la e f t , 

le réfidu qui étoit dans l'état gazeux , devoi t 

e n c o r e ê t re d e l 'eau t enue en di f folut ion, & 

c o m m e il furpaffe p re fque du d o u b l e le po ids 

d u gaz h y d r o g è n e , il en réfulte toujours qu'i l 

ne peut repréfenter m ê m e le po ids du gaz hy­

d r o g è n e ; fo rçons les fuppof i t ions , & a d m e t ­

tons qu'il le représente . Q u e fera devenu l ' a» 

vital? le gaz h y d r o g è n e feul furpaife de près 

d e moitié le po ids du réf idu , & nous avon* 

iix fois autant d'air vital d o n t la difparitiori 

devient inexpl icable . 

Si les gaz font d e l 'eau e n diffolution , il 

ne faut pas faire a t tent ion au réfidu qui eft 

gazeux , & qui pa r conséquent eft d e , l ' e a u 

t enue en diffolution ; il faut q u e les pr incipes 

qui ont formé 3 6 grains d 'acide nitreux ayent 

pu tenir en diffolution t ou t e l 'eau qui s'efl p r é ­

c ip i t ée ; c 'ef t -à-dire que 36" grains ayen t tenu 

en diffolution 18715" grains d 'eau. 

Quel dou te peut - i l rel ier e n c o r e fur la c o m -

pofition de l ' e a u ? L ' o n obt ien t un poids d 'eau 

égal à celui des gaz qui d i f p a r o i u e n t , autant 

G iv 
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g u e les moyens qu'il eft paflible aux- Phyîî-I 

ciens d ' emp loye r peuven t le pe rme t t r e ; Fou, 

t r o u v e peu de réfidu gazeux lorfqu'on em­

plo ie un air vital qui contient peu de gaz a z o t e , 

c o m m e l'a fait M. M o n g e , & une plus grande 

quant i té quand on a e m p l o y é un air vital moins 

p u r , c o m m e il çft arrivé à M M . Lavoifier 

Meufnier qui avoient dé terminé le degré de, 

p u r e t é d e leur air avant d e le foumct t re à la 

combuf l ion ; & c o m m e il eft arrivé à M- le 

F è v r e qui a ret iré le lien d e l 'oxide de m an-: 

ganèfe qui d o n n e quelquefois un telle quantité 

d e gaz azote qu 'on peut, l 'en ret irer prefque 

p u r , c o m m e l'a fait M. Seguin., L 'on fait d'pù 

y ient le gaz ca rbon ique qui fe t rouve en plus 

o u moins g rande quantité,, dans le réf idu, 8c 

qui ne fait jamais qu ' unç pet i te fraction des 

gaz e m p l o y é s . I l fe forme quelquefois un peu 

d ' ac ide n i t r e u x , & M. Cavendish, a prouvé 

q u e l l e étoit fon origine. Les principes de l'a­

c ide nitr ique qu'il a fait connoî t re , fe retrou­

ven t dans toutes les décompofi t ions d e cet 

ac ide , 8c expliquent toutes les modifications 

qu'i l ép rouve , & les effets qu'il p rodui t : enfin 

des expériences fur la déçomppf iùon de l'eau, 

co r re fponden t parfai tement avec les p remières , 

Çc d o n n e n t l 'explicat ion d 'un grand n o m b r e de 
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phénomènes qui étoient reliés i nexp l i c ab l e s , 

eu dont l 'on ne rendoi t raifon que PAR des fup-» 

polirions. Y eut-il jamais vérité phyfique mieux 

établie Si plus féconde e n c o n f é q u e n c e s ? 

M. Keir p rouve que l ' o x i d e d e fer formé par 

le gaz nitreux ou par la vapeur de l'eau a les 

niêrnes propriétés que les autres oxides ; mais 

pour ne pas admet t r e la décompofi t ion de l'eau ? 

il fuppofe q u e fon oxidat ion efl due à l'air vital 

qui efl en diflôluiion dans l 'eau , Si qu 'on ne 

peut en chai ïer ent ièrement par J'ébullition ; 

pu du moins que ce t te oxidat ion elt due à cet. 

air Si à l 'abforption d e l'eau. Mais quelle p r o r 

portion y a- t - i l entre la quanti té d'air vital qui 

peut rel ier en dif iohuion dans l ' eau , & la quan­

tité de gaz h v d r o g è n e qui fe dégage lorfqu 'on 

fait pafTer l'eau fur le fer échauffé pour qu 'on 

puiffe lnf a t t r ibuer la product ion d e ce gnz ? 

Quand on fuppoferoit que l 'eau retient un v o ­

lume d'air égal au fien , ce ne ferait qu 'un 7 ^ 

d e fa malTe. Lorfqu' i l s'agit d 'expl iquer l 'oxi-

dation d 'un métal par l 'eau , on fuppofe que 

l'eau efl prefqu 'ent ièrement de l 'air; & lorfqu'on 

veut expl iquer la précipi tat ion de Teau con tenue 

dans l 'air, on fuppofe que l'air efl prefqu 'ent iè­

rement formé d 'eau . 

P o u r appuye r cet te explication , M. Keir 

adopte l 'affenion de quelques phyficiens quj 
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pré t enden t que l'eau qu 'on a fait bouill ir efl 

b e a u c o u p moins p r o p r e à donner du gaz h y ­

d r o g è n e avec le fe r , que l'eau o rd ina i r e ; mais 

M . Pr ie f l ley , qui faifoit bouill ir dans une cor­

nue d e verre l 'eau qui paîToit en vapeur fur le 

fer & fur le charbon , n 'auroit dû ret irer du 

gaz h y d r o g è n e , félon l 'explication de M . K e i r , 

q u e dans le c o m m e n c e m e n t de l ' opé ra t ion ; c a r , 

paffé ce c o m m e n c e m e n t , c'étoit d e l'eau bouillie 

qui paffoit fur le f e r , c o m m e dans les expér ien­

ces qu'il oppofe . D e p l u s , M. Lavoifier s'efl 

fervi d'eau dïflilUe qui avoit bouilli Si de li­

mail le d e fer bien pure dans les expériences 

pa r lefquelles il a produi t du gaz hydrogène 

( Mémoires de Vacad. 1 7 8 1 , p. 378 ) ; Se dans 

les expériences qu'il a faites avec M. Meufnier', 

il a auffi fait patTer fur le fer , d e l'eau réduite 

en vapeurs (Ibid. page 2 7 2 ) . 

J e ne poufferai pas plus loin ces obrervations 

que leur longueur rendroi t fatigantes , quoique 

l'article d e M. Keir cont ienne plufieurs autres 

obje ts d e difeuffion. J e remarquera i feulement 

que , devenu b e a u c o u p plus difficile fur les 

p reuves que j 'ai données d e la compofi t ion de 

l ' ammoniaque , q u e fur celles qui fervent à 

é tayer fes o p i n i o n s , il r e m a r q u e avec raifon 

que j 'avois omis d e m'affurer par des mefures 

exactes, que lorfqu'on dégage du gaz azote des 
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fubflances animales par l 'acide nitr ique , cet 

acide n'efl point d é c o m p o f é . L e phénomène 

étoit t e l lement m a r q u é , que j 'avois cru inutile 

de m'en affurer par des expér iences précifes ; 

mais M. d e Fourccoy a Suppléé à ce t te omif-

fion {Annales , 1 " vol. page 4 2 ) . L 'on a vu 

q u e l s fondement fur lequel M. Kcir établiffoit 

pr incipalement fon o p i n i o n , étoit qu 'un acide 

devoi t ê t re néceffairement le produi t de la c o m -

binaifon de l'air avec l ' hydrogène , pa rce que 

celui-ci eil un corps combuft ible ; & il p ré tend 

(page 1 2 9 ) , que l'air vital en t re dans la c o m ­

position d e l ' ammoniaque a v e c l ' hydrogène . 

Ici donc non-Seulement ce n 'ei l pas un a c i d e , 

mais c'eil m ê m e un alkali qui eft le p rodui t d e 

la combinaiSon de ces deux Substances. 

Dans un Supplément à l 'article acide nitrique, 

M. Keir préSente plufieurs obServations que lui 

a Suggérées la réponSe à. l 'ouvrage d e M . Kir» 

*an Sur le phlogif t ique. 

Il Sait voir qu 'on s'eil t rompé dans cet te ré« 

ponSe, en SuppoSant que dans les expériences 

dans lefquelles M . Prieflley a réduit l 'oxide d e 

fer par le gaz h y d r o g è n e , il n 'avoit fait que 

ramener le fer à ce t e r m e d 'oxidat ion qu'il r e ­

çoit par la décompof i t ion d e l'eau {a). Il c b -

1 — ' — — — 

{a~l M» Kirwan n'avoit cité tju'une e x p é r i e n c e de 
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M. P r i e f l l e y , dans laquel le i l avo i t réduit de l'oxide 

d e fer formé par l ' o x i g è n e tiré de l 'ox ide de mercure; 

& les pr inc ipes que M . Fourcroy lu i a oppofés dans fa 

réponfe , m e paroiflent incontestables pour les cas où 

LE degré de chaleur employé foi t pour l 'oxidation du 

fer , foit pour fa r éduf t ion par l ' h y d r o g è n e , teroU exac> 

o r n e n t l e m ê m e . 

ferve que M . Prieit ley a auffi r amené à l'état 

métal l ique le fer m ê m e qui avoit été réduit en 

o x i d e par le m o y e n d e l 'eau , & q u e le ga i 

h y d r o g è n e n 'auroi t dû avoir aucune action fut 

ce t oxide , s'il, ne pou v o i t , c o m m e on l'a fup-

p o f é , que le r amener aux te rmes d'oxidation 

auque l il parvient par l'action de l 'eau. M . Keir 

pèfe avec b e a u c o u p d'équité les difficultés qui fe 

préfentent également dans les explications qu 'ont 

données fur cet objet ceux qui défendent l'exif-

t ence du phlogiftique dans les m é t a u x , & ceux 

qu i ne croient pas à fon exiltence.' 

C e p h é n o m è n e m e paroî t devoir s'expliquer 

un iquemen t par la différence des températures 

auxquelles l'eau peut être décompofée par le 

f e r , 8c fe re former par la combinaifon de 

l 'oxigène & de l ' hydrogène . La c h a l e u r , comme 

l a remarqué M . Bonjour dans fa traduction du 

traité des affinités d e Bergman , favorife la com­

binaifon d e l 'oxigène avec le fer , par exemple , 
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cil diminuant l'attraction mutuel le des molécules 

du fe r ; mais en m ê m e - t e m s , c o m m e le fer 

ne prend pas un état g a z e u x , elle diminue la 

difpofition d e Poxigène à la combinaifon en 

augmentant fon élaflicité ; d e forte que l'on peu t 

confidérer les effets qu'el le p rodui t } c o m m e 

deux forces contraires , l 'une qui favorife la 

combinaifon , & l 'autre qui s'y oppofe . C es 

deux forces augmenten t dans des progrelfions 

différentes jufqu'à un point d 'équil ibre , paffé 

lequel c'efl la féconde qui devient d o m i n a n t e ; 

ainfi, le m e r c u r e fe c o m b i n e avec l 'oxigène 

jufqu'à un certain degré d e cha leu r , paffé leque l 

l 'oxigène fe dégage . 

L 'eau cède fon oxigène au fer depuis le de-: 

gré d e chaleur qui fuffit à la l iquidi té , jufqu'à 

un degré de chaleur qui paroî t app roche r d e 

celui du fer rouge ; depuis là l 'oxigène t end à 

s'en d é g a g e r , une part ie m ê m e s'en d é g a g e , 

c o m m e l 'obferve M. Keir : & delà vient q u e 

les mines de fer expofées à une grande c h a ­

l e u r , deviennent attirables à l ' a imant ; mais l 'o­

xigène peut abandonner le fer en e n t i e r , fî 

l 'hydrogène favorife encore fon dégagement pan 

l 'at tradion qu'il conferve pour lui ; car l 'eau 

peut fe former à d e très-hautes t empéra tu res . 

Ainf i , dans les expé r i ences ' de M . M o n g e , la 

chaleur inflantanée qui s'eft fo rmée a dû être 
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e x t r ê m e m e n t grande ; o r , lorfque M. Prieflley 

a réduit Toxide d e fer pa r le m o y e n du gaz 

h y d r o g è n e , en l 'expofant au foyer d 'un verre 

a r d e n t , il a d û p rodu i re une chaleur beaucoup 

plus intenfe que celle q u e pouvoi t p rendre du 

fer fur lequel on faifoit paffer d e la vapeur 

d ' e a u , & don t le gaz qui fe dégageoi t devoit 

con t inue l lement fouitraire une part ie confidé-

t a b l e , félon les Ioix de l 'évaporat ion. Si ce 

n'eft pas là la véri table explication du p h é n o ­

m è n e , on n e peu t rien en conc lu re en faveur, 

d e l 'exiflence d u phlogiflique dans les m é t a u x , 

puifqu'il faudroit éga lement expl iquer p o u r ­

quo i le phlogiflique fe dégage dans un cas & 

fe r ecombine avec le métal dans l 'autre. 

J e ne m'arrêterai pas à une difpute d e mots 

q u e M. Keir fait à M. Delap lace fur l'eau qui 

fe t r o u v e dans Tacide fulfurique é tendu , & qui 

n 'étant plus r e t enue dans fon état par une af­

finité affëz forte d e l 'acide , peu t fe d é c o m -

pofer par l'action du f e r , fécondée d e l'affinité 

qu 'a le fer oxidé p o u r l 'acide fulfurique. 

C e qui eft r emarquab le , c'eft que depuis 

l ' impreflian de cet article de M. Keir-, l 'opinion 

d e M. Prieflley a fubi une nouvel le variation 

qu i l 'éloigné ent ièrement de la fienne. O n a vu 

q u e , félon le dernier mémoi re de M. Prieflley, 

Voxigène ou l'air vital dans l'état naiflant for-
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moit avec le gaz hyd rogène d e l 'acide carbo­

n i q u e , & que dans l'état élaflique il p r o d u i s i t 

l 'acide n i t r i q u e ; au c o n t r a i r e , M . Keir r e c o n -

noît que le principe cha rboneux auquel il d o n n e 

le nom d e bafz végétale, en t re erfentiellemenc 

' dans la formation d e l 'acide c a r b o n i q u e , & il 

prétend que l 'oxigène doit former avec l 'hy­

d rogène f e u l , non pas d e l 'acide c a r b o n i q u e , 

mais du gaz azote ou d e l 'acide n i t r i q u e , o u 

quelqu 'autre modification d e cet acide. Il re­

garde m ê m e la t rès-pet i te quanti té d 'acide c a r ­

bon ique que M. Prieftley a ob t enue dans q u e l ­

ques -unes d e fes e x p é r i e n c e s , c o m m e u n e 

fubflance é t rangère à la combinaifon qu 'on t 

dû former l 'oxigène & l 'hydrogène ; mais fes 

propres opinions ont également varié . 

Il comba t {page li^) l 'opinion de M. Prief--

t l e y , qui pré tend difiinguer les oxides d e fer 

qui font formés par la combinaifon de l 'eau 

avec ce métal des autres oxides qui font dûs à 

une combinaifon d e l'air vital. Il fait t rès-bien 

voir que dans toutes les autres oxidat ions c o n ­

nues l'air vital eft abforbé , & fe c o m b i n e avec 

le métal fans que l'eau foit nécefTaire à ce t t e 

oxidation , ou d u moins fans autre eau q u e 

celle qui eft tenue en diffolution dans l'air. II 

rappelle que M. Prieflley a reconnu lu i -même 

que l 'ox ide d e fer formé par l'action d e l 'eau 
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e u exactement femblable à celui qui a été farf 

dans l'air par la limple expofition à la chaleun 

11 prouve q u e l 'oxide d e fer qui fe fait par le 

m o y e n du gaz n i t r e u x , eit également dû à la 

combinaifon d e l 'oxigène qui eft féparé d e cas 

g a z , & non à l 'eau. 

A la page 133 , l 'oxide d e fer formé par 

l'action de l'eau n 'el l plus une combinaifon de 

la m ê m e efpèce que celui qui eft dû à la corn-

buftion ; il y a m ê m e entr 'eux une différence 

t rès-grande : le premier eli dépourvu de p h l o 

giflique , & le fécond l'a re tenu en entier. T o u s 

les métaux qui s 'oxident à l'air ou par la corn* 

bul l ion j re t iennent également leur phlogif» 

t ique . 

Ici M. Kei r dillingue de m ê m e les diffolu* 

t ions , & par conféquent les précipités métal­

liques qui y ont re tenu leur phlogiftique ou qui 

l 'on t abandonné . L e s diffolutions des métaux 

par l 'acide nitrique ont re tenu tout leur phlo­

giftique ; car il adop te ent ièrement nos expli­

cat ions fur la formation d u gaz nitreux & fur 

les autres modifications d e l 'acide ni tr ique , fur-

•vant les p ropor t ions d 'oxigène qu'il retient ; 

mais le fer diflous dans l 'acide mnr i a t ique , eft 

p r ivé de tou t fon phlogiftique , & même fans 

fe combine r à aucune port ion d 'oxigène , puif-1 

que l 'acide muria t ique ne peu t point lui en 

donner. 
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donner. Si au contra i re on diflout dans ce m ê m e 

acide un ox'ide d e fer -qui 'aura été formé par la 

combuft ion, ce t t e féconde difïblution con t i en ­

dra tout le phlogifl ique d u métal . • 

M. Keir fait tou tes ces fuppofitions qui n e 

s'allient pas mieux avec les opinions des p h l o -

gilliciens qu ' avec les a u t r e s , fans indiquer u n e 

feule propriété qui 1 diffingue les diffoliuions Se 

les oxides métall iques qui o n t re tenu leur p h l o ­

giflique ou qui en fopr d é p o u r v u s . I l .'ne l e s 

fait que pour é luder la décompof i t io» d e -Peau? 

dont il ne difeute p o i n t , au moins dans cet en ­

droit , les p reuves pofitives qui font d u m ê m e 

ordre que celles d e fa compofi t ion. 

Je ne dois pas finir fans r endre juftice à la 

candeur & à l ' honnê te té q u e M ~ K e i r a mifes 

dans fes difeuffions ; c e ne font passes a d v e r -

faires qu'il c o m b a t , e'efl la vérité qvfSl che rche : 

fouvent il ad,opte les explications d e ceux qui 

ont u n e op in ion différente ^ fouvent il réfute 

celles des chimiftes qui ont des opinions p lus 

rapprochées des t i ennes» ' 

Si j 'a i cru qu 'en p r e n a n t des expériences r î -

goureufes pour gu ide on devoi t ê t re condui t 

à des réfultats différens de ceux d e M . Prieflley 

& de M. K e i r , j e n 'en ferai pas moins emprefu? 

de rendre h o m m a g e aux découver tes r iômbreu-

fetf dont le p remie r a enrichi la phy f ique , Se, 

Tome III. H 
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AVIX lumières qui do iven t méri ter pu Cecoi^d 

l 'eflime des favans ; mais je dois un aveu à la 

vér i té . J 'ai réfiflé m o i - m ê m e à la doctr ine que 

j ' a i a d o p t é e , plus qu'il ne conviendra i t à une 

ph i lo fophie qui s'élevroit au-defTus des motifs 

f ic re t s qu i nous t iennent at tachés à nos op i ­

nions ; & fi j e m e fuis pe rmis d e la défendre 

c o n t r e des h o m m e s jufiement célèbres , c'elt 

que je m e fuis regardé c o m m e étranger à l'heu-

leufe révolut ion qu ' e l l e p rodu i t "dans nos cou-

HoilTances. 
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E X T R A I T 

D E S O B S E R V A T I O N S 

D E M M . ADOLPH , M O D E E R E T . K I , A P R O T H , . 

S U R L E S U L F U R E D E M O L Y B D È N E , 

Molybdanum membranaceum s 

Tirées des écries de la Société des Curieux, 

de la nature de Berlin , année îj88, $f vol4 r 

Таг M. le_ Baroajp-E DlETRiCH. 

]VL. M o D E ЕЕ . a traité au cha lumeau deux 

variétés du fulfure d e m o l y b d è n e ; l 'une d e ces 

variétés venoit de G e r f d r u m , conceffion d e 

Calmar en Suède ; elle avoit pour gangue d u 

feld-fpath & d u quartz ; l 'autre avoi t été t irée 

de Lindces, près d'Aeijelfors , & fa g i n g u e étoit 

du feld-rfpath p u r , e l le reffemble allez au g * -

înier coup-d 'ce i l au fulfure d e m o l y b d è n e d e 

Çerfdrum ; mais, elle n'eft ni fi c o m p a c t e , ni fi, 

brillaftte; f e s ' l a a t eb . fon t moins fouples & fon 

acide, ne s 'ob t ien t jamais au cha lumeau qu ' en 

p o u d r e , au lieu ,gue, ce lu i du fulfure d e m o -

Hij 
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l ybdène de Ger fdrum fe forme en aiguilles très, 

déliées. O n peut changer ces aiguilles en lames 

en les met tant dans une cuil ler de verre & di­

rigeant le feu d e i ï b u s , & faire reprendre à C£s 

Jtlmeii la f o r m e d'aiguilles en l eu r appliquant iirp 

m é d i a t r m e n t la flamme. Si l 'on tient long-tems eu 

fufîdn l ' ac ide fholybdique K f e métal efl attaqué. 

M. M o d e e r c ro i t que cet acide exifte dans le ful-

fufe de m o l y b d è n e en plus g rande proportion 

qu ' on ne l'a dit : a u -lieu d!admett re que ce 

minerai eft c o m p o f é d e yy parties d e foufre & 

d e 4 y d ' a e i d è ^ il c o m p t e fnr la proportion 

inverfev 

Lorfqu'oH fond au cha lumeau du fulfure de 

J n o l y b d c r î é - ï v e c le d o u b l e d é ' f o n poids de 

ni t re & de f o u d e , il fe forme promptemeiit 

un g lobule argenté ' dd r i r ' l ' envefoppé peut in­

duire en erreur ; l'intérieur de ce globule n'eft 

jpoint du" m é t a l , & fa furfacë feule en offre 

fafpea. 

M. M o d e e r pré tend avoir ob t enu e n peu 

d e tems du m o l y b d è n e en traitant au chalumeau 

c?i fur le cha rbon d e l 'ac ide molybd ique bien 

dépoui l lé d e foufre , en ménageant d 'abord le 

feu 8c le renforçant b ru fquement dès que la 

fufion c o m m e n c e : îï purifié le g l o b u l e métal­

l ique en le refondant avec du b o r a x & dé la-

c h a u x , & lui d o n n e p a r ce m o y e n l'éclat de 
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l'argent. M. M o d e e r a envoyé un de ces bou^ 

tons à la fociété des curieux de la nature de 

Berl in; il étoit fi pet i t qu 'on n 'à pU le foumet t re 

à aucune expér ience . 

Pour avoir retiré du feld-fpath que lques par ­

celles d 'acide m o l y b d i q u e , M . M o d e e r fe h a -

farde à penfer que l 'acide fluorique t rouvé pa» 

M. V/ ieg leb , dans du f e l d - f p a t h couleur d e 

chair, pour ra i t n 'ê t re q u e d e l 'acide m o l y b d i ­

que ; il pouffe plus loin fa conjecture , en 

ioupçonnant que le feld-fpath qui fert de gan­

gue au fulfure d e m o l y b d è n e ent re auffi dans 

les parties conflituantes : il va m ê m e jufqu'à 

dire que ce dernier pour ra i t bien n 'ê tre qu 'un 

feld-fpath métallifé. 

Cet extrait eft plus que fufiifant pour faire 

connoître le travail t rès-étendu de M. M o d e e r . 

M. Klaproth y a fait des addit ions que nous 

traduifons ici en ent ie r ; elles confillent en ex­

périences faites fur du firlfure d e m o l y b d è n e 

qui fe t rouve à A l t e m b e r g en Saxe , dans d u 

quartz gras. 

i D . Ayant fait dé tonner une o n c e de Limes 

bien pures d e ce minéral avec quat re onces d e 

nitrate d e potaffe , M . Klapro th en obt in t 

une" maffe b lanchâ t re ; il la fit difToudre dans 

l 'eau, filtra la diffolution & la fatura d ' ac ide 

nitrique. Il fe dépofa d e l 'acide - m o l y b d i q u e , 

H iij 
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qui j lavé & f é c h é , pefoit c inq gros & vingt 

grains le fulfure d e m o l y b d è n e donna donc 

deux tiers d e fon poids d 'acide molybdi-

q u e . C e qu'il y a d e pa r t i cu l i e r , c'eft que cet 

ac ide , en féchant fur le pap ie r d e fo i e , fe 

criftaHife c o m m u n é m e n t en aiguilles. M. Kla-

p r o t h effaya d e réduire cet acide dans un creufet 

d e cha rbon avec plufieurs flux réduclifs , & 

m ê m e fans aucun i n t e r m è d e , au feu d'un four­

neau à vent Se à foufïïet , & m ê m e au plus 

ter r ib le feu de p o r c e l a i n e ; mais ce fut en vain, 

ca r il n e pu t en aucune maniè re obtenir un 

b o u t o n métal l ique. 

2 ° . L 'ac ide m o l y b d i q u e préparé c o m m e on 

vient de le d i r e , étant neutralifé par une par­

t ie d e la bafe alkaline du nitrate d e potaffe, & 

ce t te circonftance pouvan t nuire à la réduction 

d e l ' a c ide , M. R l a p r o t h le prépara par l'a­

c ide nitr ique concen t ré . 11 verfa fur une demi-

once d e lames t rès-pures du m ê m e furfure de 

m o l y b d è n e , 2 onces d 'acide nitr ique précipité 

t r è s - c o n c e n t r é ; il fit évaporer à ficcité, verfa 

fur le réfidu une parei l le quanti té d ' a c ide , éva­

p o r a d"e nouveau à ficcité , remit encore fur le 

ïéfidu tou t l 'acide qui avoit paffé dans le réci­

p ien t pendant les deux diftil lations, Se fit en­

c o r e évaporer à ficcité ; le réfidu qui étoit blanc 

•devint b leu le, Lendemain, & communiqua la 
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m ê m e couleur à l 'eau dans laquelle on le d é ­

laya. L 'ac ide m o l y b d i q u e raffemblé fur l e filtre-, 

lavé & féché j pefoit 140 g r a i n s ; il conferva 

m ê m e , lorfqu'il fut bien fec , une couleur t i ­

rant fur le bleu , & les plus pet i tes molécules 

paroilToient criitallifées en aiguilles très-fines. Le 

carbona te d e pota i ïe diffous , précipita d e .la 

•liqueur qui avoit palfé au filtre , un ox ide d ç 

m o l y b d è n e b lanc que M. Klapro th parvint â 

redif lbudre en cont inuant d 'y verfer de l 'alkalî. 

Mais ayant rétabli le point d e faturation en 

ajoutant de l 'acide n i t r i q u e , cet oxide fe p r é ­

cipita une féconde fois ; & f é c h é , il pefoit 25" 

grains ; la l iqueur furnageante & l 'eau d ' édu l -

coration donnè ren t peu à peu 22^ grains d e 

fulfate de potalfe. C e ré fu l ta t , joint à d 'autres 

expériences plus pof i t ives , le por ten t à c ro i re 

que la quanti té de îoufre con tenue dans le ful-

fure d e m o l y b d è n e eit d e 40 pour A v e s 

cet acide molybd ique pur il répéta les e x p é ­

riences ci-deffus pour le r é d u i r e , mais il n ' o b ­

tint pas la moindre t race d'un b o u t o n méta l ­

lique. Lorfqu'il fotidit l 'acide feul dans u n 

creufet brafqué , bien fermé , au fert d e por - ' 

celaine , cet acide fe ctifiallifa en partie err 

grandes aiguilles d 'une couleur d'argent,~ qui 

formoient en l emble une mafib informe fans-

aucune adhérence , Si que le doigt feul défruifit. 

II i, 
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O B S E R V A T I O N 

Sur un Changement Jîngulier opère dans, 

un foie humain par la putrêfaction ; 

Par M. D E F O U R C K O Y . 

O N ne connoî t que t rès-peu jufqu 'aduel le-

fnent la nature int ime ou la compofi t ion des 

différens tilfus fibreux qui compofen t le corps 

des an imaux. Si l 'on en excep te les os dont 

fanalyfe a été b ien faite par Schéele & p a r l e s 

çhimilles qui l 'ont fuivi ,1a chair mufcula i re , les, 

membranes , , les t endons , les l igamens , la pu lpe 

cérébra le & nerveufe , le p a r e n c h y m e des vif-

cères , qu 'on a regardé prefque c o m m e une 

feule 8c m ê m e fubflance plus o u moins t ra ­

vaillée , organifée , animalifée , ne font point 

rée l lement c o n n u s ; tout annonce que leur ma­

tière composan te n 'eu pas la m ê m e , que les 

U n p e u de cet acide qui avoit pénétré à tra­

vers la brafque & touché les parois d u creufet 

d ' a rg i l e , s'y étoit fondu en petits grains fcori-

formes gris. M. Klapro th réuffit auffi peu à 

obteni r du m o l y b d è n e d e cet acide , qu 'à re« 

t irer le tunftène pur des tunftates d e fer & de 

chaux . 
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t'îémens qui les forment font dans des p r o p o r ­

tions très-différentes, & que leur tiflu c o m p o f é 

de principes au t rement combinés efl deftiné à 

dificrens ufages. E n attendant] que l 'analyfe 

exaéle ait r épondu à ces quef l ions , il faut re ­

cueillir avec foin tous les faits qui peuvent y 

fervir. J 'ai déjà ramafTé plufieurs de ces faits 

dans différens o u v r a g e s ; celui que je vais of­

frir efl de nature à pouvo i r r épand re que lque 

lumière fur la bile & les maladies du foie. 

Feu M. Poul le t ier de la Salle qui avoit con -

facré fa vie à l 'étude des feiences u t i l e s , & crû 

cultivait fur-tout avec fuccès l 'Ana tomie & la 

Chimie médic ina le , avoit expofé à l'air un mor­

ceau de foie humain fufpendu à une f i ce lé ; 

ce m o r c e a u , fans fe détruire par la putréfac­

t ion, avoit répandu d ' abord une odeur infefte ; 

des larves d ' infectes, & fur-tout du dermefle 

du l a rd , de la b r u c h e , &c . l 'avoient rongé ; 

enfin il s'étoit defieché p e u - à - p e u & réduit en 

une matière grife & friable. Il y avoit plus d e 

dix ans qu'il étoit ainfi expofé , & depuis trois 

ou quatre il ne paroiffoit plus fubir d e n o u ­

velles altérations. M. Poullet ier defira de c o n -

noître fa nature & le p o n a dans mon labora­

toire en mai i 7 S y . L e premier afpeét. de ce 

morceau d e foie l 'auroit fait p r end re pour une 

flibllance terreufo., analogue à l 'agaric minéral. 
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Mais en l 'examinant de plus p r è s , on y voyoit 

enco re des por t ions d e m e m b r a n e s defféchées 

Si confervant une couleur b rune , & des filets 

yafculaires également defféchés : frotte fous le 

doigt il étoit gras & doux au t o u c h e r , comme 

une forte d e favon. 

L ' e x a m e n que nous fîmes d e ce foie , nous 

donna des réfultats très différais de ceux que 

fon afpeét fembloit annoncer . 

i*. O n en a mis un petit morceau fur un 

c h a r b o n a l l u m é ; il s'efi d ' abord r a m o l l i , il e \ l n -

loit une odeu r de graille brûlée^ il s'efl bientôt 

tou t à-fait f o n d u , bourfouffle, n o i r c i , Se il a 

laiffé une mat ière cha rbonneu fe , l é g è r e , qui , ' 

chauffée t rès- for tement , s'eft conver t ie en une 

r e n d r e b l anche . C e t t e p remière expérience an­

nonçai t que ce t te fubflance animale n'étoit pas 

rédui te à un fquelette purement t e r r e u x , com­

m e fon premier afpeét l ' auro i tpu faire c r o i r e , 

& nous engagea à met t re plus de foin dans 

fon analyfe. 

2.°. Q u o i q u e rtous ne puffions pas efpérer 

d 'obteni r un réfultat bien exact de la diltilla-

tion d e cet te m a t i è r e , en raifon de la petite 

quanti té que nous pouvions foumettre à cette 

expér ience , nous avons cru devoir la tenter 

f u r u n e d e m i - o n r e . I l a parte d 'abord quelques 

gouttes d 'une eau blanche d 'une odeur fade;-
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une fumée b l anche plus épaifie & manifefle-

ment h u i l e u f e , a b ien tô t fuccédé au p remie r 

produit ; ce t te vapeur s'efl condenfée en une 

matière b l a n c h e , c o n c r è t e , adhéren te au col 

de la co rnue ; alors il s'efl répandu une odeur 

très-infecte; l 'huile concrè te a pris une couleur 

roulTe, on a ob t enu un peu d e gas h y d r o g è n e 

carboné . I l a pa ru qu 'une g rande par t ie d e la 

fubflance du foie avoit pafTé fans décompof i -

tion. O n a r emarqué q u e l 'huile concrè te ra-

mafîee dans le col de la co rnue & dans le bal­

l o n , avoit une apparence lamelleufe & criflal-

line. Les produi ts n 'ont m o n t r é aucun caraétère 

d 'acide ni d'alkali. 

3°. U n gros d e c e foie féché a été mis dans 

deux onces d 'eau difliliée ; une pe t i te part ie 

parut fe dilfoudre dans l'eau , à l 'aide de la 

chaleur. Ce t t e dilTohuion étoit b lanchât re , 

opaque , elle avoit une légère o d e u r favoneufe , 

& préfentoit une g rande quanti té de bulles par 

l'agitation ; el le avoit u n e odeu r fade & ver-

diffoit fenfiblement le fyrop d e violet tes . L'eau 

de chaux fans la précipiter fenfiblement, a r endu 

fon odeur un peu fétide. La por t ion d e foie non. 

diffame par l ' eau , s'efl fondue par la c h a l e u r , 

& s'efl criflallifée en fe tefroidiffant. Elle a 

exhalé une odeur grade , & a fini pa r s 'en­

flammer. 
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40. O n a traité un gros d e foie defféché par 

une once de leffive de potaffe cauflique à froid, 

& par la (impie t r i turat ion, Palkali a paru agir 

très-fenfiblement fur cet te fubflance; il s'eft dé­

gagé une légère odeur d ' a m m o n i a q u e ; la leffive 

efl devenue mouffeufe. En chauffant ce m é ­

l ange , la l iqueur a pris une couleur b r u n e , elle 

exhaloit l 'odeur d e favon chauffé ; après e n ­

viron un quart d 'heure d'ébulli t ion on a filtré 

la liqueur toute c h a u d e ; elle étoit d 'une c o u ­

leur roufTe foncée ; elle a parlé aflez bien à t ra ­

vers le papier J o f e p h . En refroidiffant cet te 

diiïbhition eft devenue concrè te b r u n e ; l 'eau 

diflilléc bouil lante la diflolvoit en tou te p r o p o r ­

tion Si fans biffer de réfidu ; t ou t e la matière 

du foie avoit été difîbute par l 'alkali fixe , m ê m e 

la port ion membraneufe & fibreufe q u e nous y 

avons décri te . L a difTolution dans l'eau moufloit 

très-fortement par l 'agitation ; en refroidiffant 

elle s'efl t roublée Si a dépofé que lques flocons 

blancs légers. L 'eau d e chaux l'a décompofée 

8i précipitée en flocons abondans ; les acides 

en ont opéré de m ê m e la d é c o m p o f i t i o n , ainfi 

que les fels neutres terreux. 11 n'étoit pas d o u ­

teux que l'alkali avoit diffous une ïnatière grade 

hu i l eu fe , Si formé un favon homogène ; l'in.-

diffolubilUé d e la mat iè re du foie dans l'eau , 

ou au moins fa très-légère folubilité annonçai t 
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qu'elle Confiftoitpour la plus grande'partie dans 

une fubftance huileufe, concrefcible, trcs-difTo-' 

lubie dans les alkalis, & formant facilement du 

favon avec cet ordre de matières falines. Il ne 

s'agilfoit plus que de connoître la nature de cetteJ 

matière huileufe , & de déterminer fi elle ti'étoip 

pas réunie avec quelqu'autre fubflance animale.' 

L'expérience fuivante a répandu beaucoup de 

lumières fur cet objet. 

y 0 . Un gros de foie humain defféché, réduit 

par le pilon , en une efpèce de poudre graffe , 

a- été traité par deux onces d'alcohol, donnant 

3 6 dégrés à l'aréomètre de M. Batimé* On a 

aidé l'action de cette liqueur par nne chaleur 

douce; après deux jours de contact, falcohol 

avoir une couleur rouffé ; une odeur légère­

ment fétide étoit ajoutée à celle qu'if- a cou­

tume de répandre. On a filtré ce liquide pour' 

féparer la portion diflbute de la partie fut la­

quelle l'alcçhoL n'avoit point ëu d'action, une 

goutte de cette efpèce de -teinture verfée dans 

l ' eau , donnai un nuage bdancJtrès-épais , & unej 

précipitation très-fenfible. Ev.aporée dans une 

capfule de porcelaine, à la chaleur du bain d e 

fable ,-ëlte laiffa, une plaque jaunâtre qui pa-

roilfoit au premier coupo'd'cgil être une ma­

tière réfineufe ; cependant l'eau appliquée à 

cette matière en \ a diffous une petite partie , 
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& lui a donné u n e couleur b l anche Se une 

forme grenue qui la faifoit reffembler à une 

huile grife c o n c r è t e . 

L a por t ion d e foie non diffoute par l 'a lco-

h o l , pefoit un d e m i - g r o s , après avoir été fc-

ché ; ' l ' a lcohol avoit d o n c enlevé à peu-près la 

moit ié d e fon poids. Qua t r e autres onces d e 

c e diiïolvant appl iquées en deux reprifes à ce 

morceau d e foie , en on t difTous encore u n e 

part ie ; il eft reflé près d e 2 0 grains n o n diffous ; 

Si on reconnut q u e c e réfidu étoit fo rmé d e 

m e m b r a n e s Se d e vaiffeaux qui avoient é c h a p p é 

& l'action d e TalcohoL L e s p a n i e s difîontes par 

ce t te l iqueur dans les deux dernières opé ra ­

tions , relTembloient en t i è remen t à la p r e m i è r e ; 

l'-eau leur enlevoi t aufïï une pet i te quanti té d e 

mat iè re co lo ran te & favoneufe. L a fubftance 

féparée de la ditfolution dans l 'a lcohol par l'eau v 

Se précipitée enf laCons b l a n c s , a été examinée, 

à par t ; c'étoit celle fur laquel le il a pa ru nécef-

faire d e fixer p lus par t icul ièrement fon a t ten­

t ion . L e s propr ié tés qu 'e l le a préfentées nous 

ont c o n d u i s à un refultat ent ièrement diffé­

ren t rie ce qu 'on favoit jufque-Ià fur l 'analyfe 

animale. N o u s avions féparé 37 grains d e cet te 

fubllance"pU'-e, & débarraffée d e la por t iondi f> 

foluble dans l 'eau. El le étoit d 'une couleur jau» 

hâtre , d o u c e & graffe a u touche r , c o m m e une 
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huile concrè te ; on l'a mife dans un matras , 

qu'on a p longé dans l 'eau c h a u d e . E l le s 'e l l 

ramollie & ent iè rement fondue avant que l 'eau 

fût bouillante ; tout-à-faït l iquide , elle avoit une 

couleur jaune b r u n e , & une légère o d e u r d e 

cire fondue ; la fétidité qui diftinguoit c e t t e ' 

fubilance avant l'action de l ' a l c o h o l , n 'exil loit 

plus après fa diiïblution dans ce t te l i q u e u r ; 

quand elle a éré b ien l iquéf iée , on l'a coulée 

dans une capfule d e porcela ine ; e l l e s'en; figée 

en une p laque f o l i d e , caftante , très-lilTe par la 

face attachée à la couve r t e de I3 capfule. El le 

fe caffoit net & avec un peti t bruit ; on voyoi t 

dans fon intérieur un riffu lamelleux & man i -

feflement criftallifé. L ' a l coho l chaud la dii ïbl-

voit comple t t ement ; elle a préfenté tou tes les 

propriétés d e l 'huile animale concrè te qu 'on 

nomme dans le c o m m e r c e blanc de baleine ; 

avec la feule différence qu 'e l le n'étoit pas auffi 

sèche, auffi b lanche , auffi t ranfparente que le 

vrai blanc de b a l e i n e , 8c qu 'el le étoit d'ailleurs 

plus diïïbluble dans l ' a l c o h o l , que ne l'eft ce t te 

huile animale. 

6°. On a mis deux g ro s d e foie d e f l e c h é , 

coupé en petits morceaux dans un m a t r a s , qu 'on 

a tenu dans d e l 'eau c h a u d e à" 68 degrés d u 

thermomètre d e R é a u m u r . U n e par t ie d u foie ' 

s'efl ramol l ie & s'efl fondue ; l'effort de la 
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preffion a fépavé la por t ion d 'huile l iquéfiée, 

& ce t te huile r e n d u e concrè te par le froid, 

p r é f e n t o i t , à t rès -peu de chofe près , les ca­

ractères de cel le que l 'a lcohol avoit diffoute. 

L e s deux feuleç différences que nous y avons 

reconnues é toient i°. que l 'huile extraite im­

méd ia t emen t d u foie , avoit plus d e couleur & 

d e fétidité q u e celle que l 'a lcohol avoit enlevée 

à ce t t e mat ière animale ; 2.0. qu 'el le contenoi t 

u n e por t ion de favon que l 'eau avoit féparée 

d e la difïblution a loohol iqne dans le premier 

cas . 

7 0. Ce t t e p o r t i o n de mat ière favoYietife, re­

gardée d ' abo rd c o m m e un extrait dans nos pre­

mières e x p é r i e n c e s , a fixé enfuite no t re atten­

tion ; il étoit cer ta in que l 'eau c o m m e l'alco­

h o l , l 'enlevoit au foie defTéché , mais il fal-

loit r econno î t r e exactement fa na ture . L e peu 

d e foie altéré q u e nous avions p o u r faire nos 

effais , ne pouvoi t pas fuffîre aux expériences-

n o m b r e u f e s , néceffaires pour avoir une c o n -

npiffance exacte des pr inc ipes qui formoient ce 

f a v o n , & d e leurs p ropo r t i ons . T o u t ce que 

npus avons p u déterminer-, c 'en q u e c £ f a v o n 

paroilfoit formé d e la m ê m e huile concrefcible 

que celle qui avai t été extrai te par T'expref-* 

fion , 6V par l ' ammoniaque & la f ô u d c Nous 

ayons m ê m e conje&ujé q u ' a y a n t l'altération 

comple t te 
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complet te d e ce foie & fa converfion totale en 

fubflance huileufe concrè te ; ce t te huile étoi t 

d'abord dans l 'état favoneux , un ie en t iè rement 

à la foude 8c à l ' ammoniaque . C e qui nous a 

conduits à cet te conjecture , c'efl que la po r ­

tion de favon ammoniaca l qui refloit e n c o r e dans 

ce morceau d e f o i e , & dont la préfence étoit 

dcmontrée & par l ' odeur ammoniaca le déga ­

gée par la chaux vive & par fa diffolubilité dans 

l 'eau, nous a paru être plus abondan te dans la 

portion la plus p ro fonde 8c la moins expofée à 

l'air du morceau d e foie que nous avons examiné . 

Les faits qui on t ét.é expofés o n t , c o m m e 

je l'ai déjà a n n o n c é , été découver t s au c o m ­

mencement d e l 'année 1 7 8 c ; ils étoient confi-< 

gnés dans m o n Journa l d ' e x p é r i e n c e s , & j ' a t -

tendois d 'autres faits analogues , pour les l ier 

à l 'enfemble de Panalyfe a n i m a l e ; en un m o t , 

je ne les regardois que c o m m e une fimple d é ­

couverte i f o l é e , lorfqu'en 1786*, u n e g r a n d e 

occafion d 'examiner des matières animales e n ­

fouies dans la t e r re , à toutes les é p o q u e s , 

depuis plus d e 42 ans jufqu'à que lques m o i s j 

celle de la fouille d u cimetière des Innocens 

m'offrit , dans les débris des c o r p s , un fa­

von ammoniacal formé par une fubflance huî-

leafe, ent ièrement analogue à celle qui faifoit 

la bafe du foie defleché dont j 'a i fait l 'hifloire. 

Terne HT. ' I 
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L a nature & les propriétés de ces mat ières ani­

males conver t ies en une huile Semblable an 

b l anc de ba le ine , unies à une grande quantité 

d ' ammoniaque , feront la matière d 'un mémoire 

qui fera configné dans l 'un des prochains tri-

meftres d e nos Anna les . II m e fuffira d'an­

nonce r ici que la converfion d e la ftibflance 

d u foie en n u e huile concrè te analogue au blanc 

d e b a l e i n e , n'a plus été p o u r moi un fait ifolé. 

L a lumière la plus vive a tou t -à -coup éclairé 

c e point de l'analyfe animale. I l m'a paru dé­

m o n t r é que par les p r o g r è s d'une décompofi-

t ion l e n t e , b e a u c o u p d e parties mol les éprou-

Voient , dans le corps des animaux m o r t s , une 

converfion Semblable à celle du foie qui fait 

l ' ob je t d e ce mémoi re . J 'ai reconnu encore q u e , 

fans véri table altération p u t r i d e , le corps des 

q u a d r u p è d e s , ôVmême celui d e l ' h o m m e , con-

teno i t ce t te fubftance huileufe concrè te ; com­

m e le cerveau & la cavité ver tébrale des cé­

tacés ; enfin que dans quelques cas cet te ma­

t iè re huileufe fe t rouve plus abondan te , & 

s'amaffe dans plufieurs cavi tés , où elle forme 

d e s concrét ions fouvent très-nuifibles à l'éco­

n o m i e animale. J e dirai ailleurs c o m m e n t cette 

fubftance grafTe concrè te qu 'on extrait fi abon­

d a m m e n t d u corps des cé tacés , diffère de la 

graiffe , o u de la matière adipeufe ; je tâcherai 
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de faire voir ou de dé te rminer c o m m e n t la ba fe 

des organes m o u s des animaux fe convert i t e n 

cette efpèce d 'hui le concrè te 3 c o m m e n t l ' a m ­

moniaque fe forme en m ô m e t emps dans l e 

corps des animaux. J e terminerai ici l 'hifloire 

du premier des faits qui s'eft préfenté à m o i 

dans la découve r t e d e ce t te fingulière fubf-

tance ; & p o u r n e point i n t e r rompre l ' o r d r e 

des découvertes auxquelles celle-ci m'a p o u c 

ainfi dire c o n d u i t , j e crois devoi r jo indre à c e 

mémoire , mes obfervat ions fur la na ture d e l a 

fubflance feui l le tée , t rouvée par feu M . PouI-< 

letier, dans fes p ier res biliaires h u m a i n e s , & 
^ «il 

fur celle d e que lques concré t ions de, la véfî-

cule du fiel, qui n 'ont point enco re été décr i tes 

par les médecins . 

M É M O I R E 

S U R Q U E L Q U E S P H É N O M È N E S 

D E L A V I S Ï O N ; 

Par M. M ONG JE. 

On fait que les fubflances colorées t ranfpa-

rentes ont la propr ié té de laiffer p a i e r i e s rayons 

de lumière d e certaines couleurs , 8c d ' in ter­

cepter tous les a u t r e s ; q u e , p a r e x e m p l e , It 
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ver re ronge donne paffage à la plupart des rayons 1 

rouges qui fe préfentent à fa furface, & qu'il 

a r rê te (e plus grand n o m b r e de rayons de tou ­

tes les autres couleurs , Il fembleroit d'après ce l a , 

q u e , cannoiflant l 'efpèce de rayons homogènes 

qu 'une fubftance co lorée tranfparente peu t tranf-

m e t t r e j on ferait en état d e p révo i r i e s change-

m e n s qui do iven t s 'opérer dans la vifron, lorf-

qu'ort regarde les objets au travers de cet te fubf­

t ance . Ile fuppofequ 'au travers d'un verre r o u g e , 

c'efl-à-dire d 'un verre qui ait la faculté d e laiffer 

patTer les rayons rouges d 'une certaine teinte , 6c 

d 'abforber ou d e réfléchir tous les autres r a y o n s , 

on, regarde une fuite d 'obje ts de différentes cou­

leurs ; il femble qu 'on pourro i t p r é v o i r , par rap­

p o r t aux corps blancs , que les rayons d e toutes les 

couleurs émanés de leurs furfaces, fe réduifanc 

aux nTuts~rayons rouges en pafTantpar 1er ve r r e ; 

les images d e ces -corps feront dans le même 

cas que fi leurs furfaces étoient rouges , & que 

les altérations, occafionnées à leur égard dans 

la vifion p a r l ' interpofition du ve r re coloré , 

fe r édu i ron t , 1 ° à une diminution d e clarté p ro­

du i t e par la fupprelîïon des rayons in te rceptés ; 

2°. au changemen t d e couleur du b lanc ari 

r o n g e . Far r appor t aux corps rouges de même 

te in te que les rayons auxquels le ver re donne 

^paflage , il femble qu 'on feroit autorifé à croire 
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que les rayons envoyés par ces corps ayant l ï 

faculté d e paffer au travers du v e r r e , la vifioa 

ne peut ép rouver d 'autre altération qu'ufV léger 

arfoibliffement de clarté occafionn'e^ pa'r le d é ­

faut de tranfparence du verre ; qtie d'ailleurs 

leur couleur doi t paro î t re la m ê m e , fort qu 'oi t 

employé , foit qu 'on Supprime le ver re in te rmé­

diaire. Quant aux obje ts de t o u t e -autre c o u ­

leur , c 'e t t -à-dire qui ne réfléchilTent n i r ayons 

blancs, ni rayons r o u g e s , il eft b'rerr évident q u e 

de tous les rayons qu'i ls envoyerrt far te ve r r e , " 

aucun ne paffant au travers de fa fubflaiicè 1 

ces corps font dans le m ê m e cas que s'ils ctoient 

dans une obfcurité parfaite , & qu'ils doivent ' 

paroître noire. 

Pour les deux premiers cas , c'eft p&écifé-> 

ment le contraire qui arrive dans 1 l ' expér ience . 

Lorfqu'on r ega rde "une fuite d 'obje ts de diffé­

rentes couleurs au travers d 'un ver re f o t i g e , 

les corps blancs & les corps rouges paroifTent, 

à la vérité , de l a - m ê m e c o u l e u r , mais on n e 

les voit pas rouges-, c o m m e il fembloi t naturel 

de le p e n f e r , on les voit b lancs . 

Le p h é n o m è n e analogue doi t avoir lieu lorf­

qu'on regarde les objets avec un ve r re teint en 

toute au t re couleur que le rouge , c'eft-à-dire 

que quand le ve r re cft d e nature à ne laiffer 

paîfer que des rayons homogènes d 'une cer-

I lij 
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ta îne e fpèce , les corps qui ne réfléchiiïent q u e 

des rayons d e ce t te dernière efpèce , doivent 

pa ro î t re b lancs . J ' a i eu entre les mains un verre 

j aune au travers duquel le papier teint en jaune 

p a r d e la g o m m e g u t t e , paroiiToit abfolument 

b l a n c ; ma i s j e dois convenir que les verres de 

t o u t e a u t r e .couleur ., c o m m e bleus , verds & 

violets que j 'a i eu occafion d e m è t r e en e x p é ­

r ience f ne m 'on t jamais préfenté de femblables 

ïéfuhats,, ce que j ' a i cru devo i r at tr ibuer p r in ­

c ipa lement * ce que ces cou leu r s peuven t ê tre 

p rodu i t e s de-, plufieurs manières , ou par des 

r ayons h o m o g è n e s , ou par le mélange de rayons 

dijQférens. I l pouvoi t arriver que fi le ver re lailToit 

p a h c r , par e x e m p l e , les rayons violets h o m o ­

g è n e s , les corps violets ne fuflent de ce t te cou­

l e u r quç par u n mélange de rouge & de b l e u , 

& réc ip roquemen t . 11 en e u de m ê m e pour 

la c o u l e u r ver te & p o u r un grand nombre 

d/aut fes , p a r r appo r t auxquel les le p h é n o m è n e 

d o n t i} s'agit n 'a fouvent pas l i e u , pa rce que 

Les circonflances ne font pas celles d e l ' hypo-

thèfe . 

J e crois devoir encore obferver que l'illufion 

dont, il s'agit efl d 'autant plus frappante que les-

obje ts q u e l 'on regarde au travers du verre c o ­

l o r é , font plus éc la i rés , qu'ils font plus n o m ­

b reux , Se qu ' i l y en a pa rmi eux un plus 
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grand n o m b r e qu 'on fâche être na ture l lement 

blancs. 

O n feroit en droi t de conclure , d 'après l ' ob -

fervation que j e viens de r a p p o r t e r , que dans 

le jugement que nous po r tons fur les couleurs 

des objets , il en t re p o u r ainfi dire q u e l q u e 

chofe d e m o r a l , & q u e nous ne fouîmes p(fr 

déterminés un iquement pa r la na ture abfoîue 

des rayons de lumière que les c o r p s réfléchif-

fent ; puifque l'impreffion que forme un m ê m e 

rayon produi t tantôt la fenfanion d e la couleur 

rouge , tantôt cel le d e la b l anche , finvant les 

circonftances. Mais avant que d 'entrer dans la 

difcuffion que ce t te matière p r é f e n t e , il eft n c -

ceffaire d e confirmer l e p h é n o m è n e par une 

obfervation qui foit plus à la por tée de la plu­

part des obfervateurs . 

L e matin d'un beau j o u r , que lque tems avant 

le lever du fo le i l , & lo r lque la clarté eft déjà 

a [fez g r ande pour que le ciel foit d 'un b e a u 

bleu , fi on lai (Te en t re r la lumière du jour dans 

un appar tement par une fenêtre ouve r t e , d e 

manière qu 'un ob je t b l a n c , par e x e m p l e , une 

feuille d e p a p i e r , foit en m ê m e - t e m s éc l a i r é , 

& par les rayons de lumière émanés d 'une 

bougie encore al lumée & par ceux q u e r é ­

fléchit l ' a tmofphère ; P o m b r e d 'un pet i t co rps 

por tée fur la feuille de papier paroî t d 'un t rès -

I i v 
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b e a u b l e u , & d e la m ê m e couleur que le ciel . 

C e t t e obfervat ion n'eft pas n o u v e l l e , elle a été 

faite il y a t r è s - l ong - t ems , par M . l 'abbé de 

Sauvages , de la fociété d e Montpe l l i e r , qui eu 

fit part dans le tems à M . de BufFon. La, cou­

leur b leue que préfente l ' ombre p o r t é e fur le 

pap ie r blanc dans cette" cicronftance n'a rien 

d ' é t o n n a n t ; la part ie du papier qui eft dans 

l ' o m b r e , n'eft pas ent ièrement pr ivée d e lu­

m i è r e ; elle el l éclairée pa r les rayons que ren­

vo ie l ' a tmofphère & qui font b l e u s , du moins 

p o u r le plus grand n o m b r e ; l ' image qui s'en 

fo rme au fond de l 'œil eft d o n c faite par des 

r ayons bleus : elle doi t d o n c paroî t re à peu-

près de m ê m e teinte qtle la couleur actuelle 

fiu ciel. Mais f: dans ce m o m e n t , on éteint la 

b o u g i e , la feuille ent ière d u papier fe t rouve 

dans le m ê m e cas où étoit un m o m e n t aupa­

ravant la part ie o m b r é e ; elle n'efl plus éclairée 

q u e par les rayons de l ' a t m o f p h è r e , elle ne 

réfléchit plus à l'œil que des rayons b l e u s , fon 

image au fond d e l'œil eft formée par des rayons 

b leus ; elle devra i t d o n c paro î t re b l e u e , & de 

la m ê m e couleur que paroilToit auparavant 

la par t ie o m b r é e , & c e p e n d a n t elle paraî t 

b l anche . 

C e qui arrive dans cet te obfervat ion par r a p ­

po r t aux rayons bleus , aurai t lieu p o u r toute 
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autre efpèce d e rayons en généra l ; c'efl-à-dire 

que quand les objets font éclairés par des rayons 

homogènes d 'une certaine efpèce , les corps 

blancs qui alors ne reçoivent & ne réf léchirent 

que des rayons d e cet te e fpèce , 8c qui par cela 

devraient paroî t re de la m ê m e couleur que celle 

de ces r a y o n s , font néanmoins jugés b l a n c s , & 

que les corps qui font de la m ê m e couleur 

que les rayons h o m o g è n e s , ne paroiifertt pas 

alors Tous leur couleur naturel le , mais font 

jugés blancs d e la m ê m e manière . 

Ce p h é n o m è n e n'efl peut-ê t re pas par lui-

même d 'une t rès-grande impor t ance , mais fi 

l'explication que je vais eflTayer d e d o n n e r , avoit 

quelque degré d e vraisemblance ' , il en réfulte-

roit une connoif lance d é p l u s fur la nature des 

rayons de lumière . 

. Lorfque nous je t tons les yeux fur un grand 

nombre d 'obje ts de différentes c o u l e u r s , il n 'y 

a pas dd part ie vifible de la fuiface de ces o b ­

jets qu i , en même- tems quelle e n v o y é à l'œil 

des rayons de la couleur p r o p r e du corps auquel 

elle a p p a r t i e n t , n ' envoyé auffi des rayons de 

lumière b lanche . C'efl par ces rayons de l u ­

mière b lanche que nous j u g e o n s , non pas du 

contour apparen t des o b j e t s , parce que ce con­

tour efl déterminé par la figure de l ' image peinte 

fur la ré t ine ; mais que nous j u g e e r s de¿ en -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



"J^S A N N A L E S 

f o n c e m e n s , des faillies , & généralement du 

d e g r é d 'obl iqui té des différentes part ies de la 

furface des corps . En t rons à cet égard dans un 

plus g rand détail. 

O n fait que quand on regarde des obje ts dont 

la furface eft cyl indr ique & p o l i e , par exem­

p l e , des bâ tons d e cire à cache te r d e diffé­

rentes c o u l e u r s , il fe t rouve fur la furface de 

chacun d 'eux une pe t i te b a n d e , parallèle à 

l 'axe & t r è s - é t r o i t e , qui ne réfléchit fenfible­

m e n t q u e la lumière b lanche , & que les 

bandes voifines d e part & d 'autre de la p r e ­

miè re , à mefure qu'elles s'en écartent davan­

t a g e , réfléchiffent d e la lumière b lanche en 

m o i n d r e p ropor t i on , 6V p rennen t une teinte 

qui a p p r o c h e d e plus en plus d e la couleur 

p r o p r e d u co rps . C'eft p o u r cela que le pein­

t r e , lorfqu'il repréfente d e femblables o b j e t s , 

eft obligé d 'expr imer la b a n d e don t il s'agit par 

un trait tout-à-fait b l a n c , quel le que foit d'ail­

leurs la cou leur d e l 'objet , & d e diminuer en-

fuite infenfiblement la dofe du b lanc pour les 

bandes voifines à mefure qu'elles s 'écartent da­

vantage d e la p remière . 

I l eft bien évident que la m ê m e chofe doit 

avoir l i eu , que lque peti t que foit le diamètre 

du cyl indre . Lors d o n c que l 'on regarde une 

étoffe de laine colorée , d e I 'écarlate , par 
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exemple , chacun des brins d e laine qui c o m -

pofeut fon tiffu envoie à l 'œi l , non-feulement les 

rayons rouges qui dé terminent la couleur d e 

l'étoffe, mais enco re les rayons d e lumière b l a n ­

c h e , au moyen defquels on jugeroit-de la forme 

cylindrique du b r i n , s'il étoit d'un d iamèt re plus 

grand, & qui fervent en effet à la faire r econ -

noître lorfqu 'on obferve le brin au m i c r o f c o p c 

Le nombre d e ces rayons d e lumière b lanche 

qui varie par r appor t à celui des rayons de la 

couleur p r o p r e , félon l'inclinaifon d e la fur-

face générale d e l 'é toffe , à l 'égard d e l'œil d e 

l'obfervateur & p a r r a p p o r t à l 'objet l u m i n e u x , 

occafionne des différences dans les teintes des 

portions de la furface , & e'eil d 'après c e u « 

variation, à laquelle nous fommes t rès -accou­

tumés , que nous jugeons des e n f o n c e m e n s , des 

faillies, & généra lement d e s différent plis d e 

l'étoffe. 

La plupar t des autres obje ts colorés font ab-

fûlument dans le m ê m e c a s , & il eft facile d ' en 

avoir la démonflrat ion pour que lques-uns d 'eux. 

Par e x e m p l e , le c innabre en mafle e u , c o m ­

me on fai t , un corps cryflallirj & d 'un rouge 

brun & obfcur ; mais lorfqu'on pulvérife ce t te 

utbllance, & qu'en la porphyrifant fur un mar ­

bre on la réduit en p o u d r e très-fine , connue 

dans les arts , fous le n o m d e v e r m i l l o n , ou 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J\O A N N A L E S 

le convert i t tout en petits fragmens de criflaux, 

d o n t les faces font b r i l l an tes , & capables fous 

certaines inclinaifons d e réfléchir les rayons d e 

lumière b lanche . Plus la p o u d r e eft fine, plus 

le n o m b r e des facettes de chaque fragment eft 

g r a n d , & plus auiïi le n o m b r e de ces facettes 

difpofées d e manière à réfléchir les rayons da 

lumière b lanche efl conf idérable ; à mefu redonc 

que la porphyrifat ion avance , la couleur de la 

fubftance doit c h a n g e r , non pas parce qu'elle 

réfléchit des rayons d 'une autre e f p è t e , mais 

p a r c e que les rayons de la couleur p r o p r e de 

la fubftance fe t rouven t mêlés avec un plus grand 

n o m b r e de rayons d e lumière b lanche ; & la 

couleur de la poud re qui rcfulte de cet te opé­

r a t i on , doit avoir plus d'éclat & moins d'inten-

f t é . Il en eft de m ê m e des autres poudres co ­

lorées que l'on obt ient par la pulvérifaiion des 

fubflances criflallines ou vitreufes & en général 

des matières don t la caffure efl bri l lante. La 

neige e l l e -même qui n'eft qu'un ai ïemblage ir­

régulier de petits criflaux de glace dépourvus 

de" couleur p r o p r e n'eft de couleur blanche 

que par les rayons de lumière b lanche que ré-

fléchiffcnt les facettes bril lantes des criflaux qui 

la compofen t . 

Ainf i , Iorfqu'on regarde un obje t peint en 

ro'igp par une couche de ve rmi l lon , il n'y a 
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aucune partie fenfible de fa furface qu i , ou t re 

les rayons de lumière propres à la couleur d u 

c innab re , ' ne renvoie à l'oeil une grande quan ­

tité de rayons d e lumière b l a n c h e ; & le n o m ­

bre de ces rayons qui varie félon, l'inclinaifon 

de la furface du c o r p s , & par rappor t à l 'œil 

de I 'obfervateur, & par r appor t à l 'objet l u ­

mineux , c o n t r i b u e , fans que rions nous en ren­

dions c o m p t e , au jugement que nous por tons 

fur la pofition d e ce t te furface. 

Nous remarquerons en paffant q u e c'efl par 

une raifon cont ra i re que le poli rehaulTe en g é ­

néral & obfcurcït les couleurs des p ie r res , des 

marbres & des granits. Car le poli en d imi­

nuant le n o m b r e des facettes dont les inclir 

naifons font irrégulières , d iminue auffi le nom­

bre de celles d e ces facettes qui rénechiffoient 

des rayons d e luinière b lanche ; & la couleur 

de la pierre doi t devenir en même- tèms &. plus 

intenfe & plus obfcure . Mais fi l 'on obfe rve 

d'une part que cet effet tiï d 'autant plus mar ­

qué , que le pol i a p p r o c h e plus d 'être parfai t , 

& de l 'autre , que le plus beau poli que les 

arts puiffent p rodu i re , eft toujours très-grof-

fier par r appor t aux rayons de lumiè re ; on r e -

connoîtra que dans les furfaces , m ê m e des 

pierres po l i e s , il n 'y a aucune part ie vifible'qui 

ne réfléçhiffe à l 'œil d e la lumière b lanche , 
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Ainfi , Iorfque nous regardons une fuite d'objets 

d e différentes couleurs , nous recevons de la 

lumière b l anche , non- feu lement de la part dès 

obje ts b lancs qui fe t rouven t parmi e u x ; mais 

e n c o r e d e îa par t d e toutes les parties vifibles 

d e la furface des autres obje ts colorés : c'eft prin­

c ipa lement ce t te lumière b lanche dont la quan­

tité efl variable , fuivant l 'obliquité d e la furface 

d e s e o r p s , qui nous dé te rmine dans les juge-

m e n s que nous por tons fut les directions des 

différentes part ies d e ces furfaces. Enf in , lors 

m ê m e q u e parmi les objets que nous voyons 

il ne s'en t r o u v e aucun qui foit b lanc , nous 

avons toujours le f en t imen t , n o n pas du blanc 

p r o p r e m e n t d i t , mais d e la lumière b l a n c h e , 

p a r l'éclat qu 'el le d o n n e en général aux cou­

leurs , & par les différences qu 'e l le appor te dans 

les t e in te s , fuivant l 'obliquité des furfaces. 

D ' ap rès ce la , Iorfque nous regardons au tra­

vers d'un ver re rouge , de tou te la lumière blanche 

réfléchie p a r les obje ts co jo rés , & q u i , fans l'in-

terpofit ion du verre auroit cont r ibué à Ja for­

mat ion des images fur la r é t i ne , il n 'y a que 

les rayons rouges qui t raverfent le ve r re & qui 

arr ivent à l'œil ; ces rayons font d o n c alors les 

feuls q u i , pa r leur n o m b r e , puiffent nous dé­

te rminer , & qui nous dé terminent en effet dans 

le jugement que nous po r tons fur l 'obliquité 
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des furfaces ; ils exercent d o n c dans la vifion 

la m ê m e fondion néceflaire q u e nous fommes 

accoutumés à voir exercer aux rayons de lu­

mière b l a n c h e , 6V parce que cela a lieu d 'une 

manière uniforme pour tous les objets que nous 

avons alors fous les y e u x , nous fommes en­

traînés p o u r ainfi dire par la mult i tude des té­

moignages , & nous fommes forcés de p r e n d r e 

ces rayons p o u r des faifceaux d e lumière b l anche . 

Enfuite tous les autres rayons rouges d e m ê m e 

nature que les p r écédens , devan t ê t re pris par 

une conféquence inévi tab le , pour des faifceaux 

de lumière b l a n c h e , nous concluons que les 

corps na ture l lement blancs & les corps n a t u ­

rellement rouges don t les images font a lors 

également formées fur la rétine par des r ayons 

rouges , font les uns & les autres des co rps 

blancs. 

Il feroit facile d 'expl iquer d e la m ê m e ma­

nière pourquo i lorfque les obje ts font éclairés 

par des rayons h o m o g è n e s d 'une cer ta ine ef-

pèce , par e x e m p l e , par des rayons b l e u s , les 

corps blancs & ceux qui font na ture l lement de 

la même couleur q u e ces r a y o n s , paroilTent éga­

lement blancs. Car ces rayons homogènes étant 

réfléchis à l 'œil d e toutes les parties vifibles de 

la furface des corps c o l o r é s , c o m m e l'efl la lu­

mière b lçnche dans l'état o rd ina i r e , nous fommes 
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portes à les p r end re eux-mêmes pour les rayons 

blancs don t ils font alors la fonction , & par 

conféquent à regarder auifi c o m m e blancs tous 

les obj ets qui ne renvoient à l 'œil que des rayons 

d e cet te efpèce. 

C e qui fembleroit confirmer l 'explication que 

nous venons d ' a p p o r t e r , c'efl que l'illufion donc 

il s'agit n'a jamais lieu Iorfque le n o m b r e des 

obje ts que l 'on peu t appercevo i r au travers du 

ve r r e rouge elt peu confidérable , ni Iorfque 

les objets font peu co lorés . E u effet fi, ayant 

p lacé le ver re rouge à l 'extrémité d 'un tuyau 

n o n tranfparent , on regarde par le tuyau & 

au travers du verre un objet i folé , o u b l a n c , 

o u r o u g e , on ne les voit plus blancs ni l ' un , ni 

l ' a u t r e ; on les voit rouges , parce que n 'y ayant 

pas d 'objets circonvoifins fur les formes def-

quels nous foyons déterminés à p rononcer , il 

n 'y a rien qui nous obl ige à p rendre les rayons 

rouges pour des faifceaux de lumière blanche ; 

nous ne jugeons plus d e la nature des rayons 

qui exiflent fur cet organe , qu ' en comparant 

l'impreffion que nous en r e c e v o n s , à celle que 

n o u s éprouvions le m o m e n t d 'auparavant , 

Iorfque nous regardions avec l 'œil nud , & 

nous les p renons en effet p o u r des rayons 

rouges . 

N o u s ne f a v o n s j p o u r ainfi-dùie, encore rien 

fui 
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fur la nature des rayons de l u m i e r e ; nous i g n o ­

rons à que i tient la différence des imprei ì ions 

que les rayons d e couleurs différentes font fur 

notre organe ; quelques phyficiens l 'a t t r ibuent 

à une différence dans la nature m ê m e des rayons ; 

d'autres penfent qu'el le ne dépend que de la 

différence des viteffes des molécules d e l u ­

miere. Quo i qu'il en foit de ces deux opinions 

qui fout l 'une & l 'autre fujettes à d e g randes 

difficultés , il paroî t roi t , d 'après les obfe rva -

tions que nous venons d e r appor t e r , que la 

faculté qu 'ont les rayons d 'une certaine efpèce 

d'exciter en nous la fenfation d 'une cou leu r par­

ticulière , ne tient à rien d ' ab fo lu , & ne d é p e n d 

que du r appor t d e que lques-unes d e leurs af­

fermions aux affections analogues des au t res 
O 

rayons du fyflême lumineux. Par exemple , fi 

les rayons de lumière ne différaient entr 'eux 

que par leurs viteffes, ce que nous fuppofons 

feulement pour un in f iant , il para î t ra i t qu 'un 

rayon pour avoir la faculté d 'exci ter la fenfa­

tion rie la couleur r o u g e , n 'aura i t pas befoin 

d'avoir une viteffe dé te rminée ; mais qu'i l fuf-

firoit pour cela que fà viteffe eût un certain 

rapport avec celles des autres rayons d u fyf-

tcine. 

L 'obfervat ion fuivaute qui m'a été c o m m u ­

niquée par M. Meufn ie r , donne encore à cet te 

Tome III, K-
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iiiducïïan un nouveau degré de vraifenf-

b l ance . 

Lo r fque l ' intérieur d 'un appa r t emen t n'efl; 

éclairé que par la lumière d u fo le i l , tranfmife 

au travers d 'un r ideau de taffetas r o u g e , & que 

ce rideau eft percé d 'un t r ou de deux ou trois 

lignes d e d iamèt re , par lequel la lumière di-

reéte peu t s ' in t roduire ; fi l 'on reçoit ce faifceau 

d e lumière fur une feuille d e papierblanc , la par­

tie du papier éclairée par la lumière b lanche du 

foleil , & d o n t l ' image au fond d e l 'œil de 

l 'obfervateur n'eft formée que par des rayons 

d e lumière b l anche , femble devoir paroî t re 

b lanche , & cependan t elle paroît d 'un très-

beau v e r d . R é c i p r o q u e m e n t , fi dans les mê­

m e s c i rconf tances , au lieu d'un r ideau r o u g e , 

on emplo i e un rideau v e r d , l ' image du foleil 

qui femble encore devoir paro î t re blanche , 

puifqu'el le n'eft p rodu i t e & apperçue que par 

des rayons de lumière b l a n c h e , paroî t au con­

traire d 'un t rès -beau rouge . O n voit que dans 

l 'un & l'autre c a s , la mult i tude des objets que 

n o u s appe rcevons dans l ' appar tement , nous 

forçant à p rendre p o u r des faifceaux de lumière 

b l anche les rayons h o m o g è n e s réfléchis par tous 

les points de la furface d e ces o b j e t s , la lu­

mière b l anche e l l e - m ê m e r e n v o y é e par la pe­

t i te image d u f o l e i l , doi t nous paroî t re d'une 
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autre couleur , puifqu'elle excite en nous une 

fenfation différente. Ainfi les jugemens que nous 

portons fur les couleurs des objets ne paroiffent 

pas dépendre un iquemen t d e la nature abfolue 

des rayons de lumière qui en font la pe in ture 

fur la r é t i n e ; ils peuven t être modifiés pa r les 

circonftances, & il eft p robab le que nous Pom­

mes déterminés plutôt par la relation de q u e l ­

ques-unes des affeciions des rayons d e l u m i è r e , 

que par les affections e l les -mêmes 3 confidérées 

d'une manière abfolue . 
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O B S E R V A T I O N S G É N É R A L E S 

Sur le Calorique & fis différens Effets, & 

Réflexions fur la Théorie de MM. Black, 

Crawfort y Lavoifier & de Laplace j fur 

la chaleur animale & fur celle qui fe. 

dégage pendant la combujlion ,• avec un 

Réfume' de tout ce qui a été fait & écrit 

jufquà ce moment fur ce fujet y 

Par M. S E G U I N . 

PREMIÈRE PARTIE. 

FAITS GÉNÉRAUX CONCERNANT LE CALORIQUE" 

ET LES EFFETS QU'IL PEUT PRODUIRE. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Du Calorique, de la Chaleur, du Froid, de la 

Température , du Calorique fpécifique & de 

la Capacité des corps pour contenir le calo~ 

ri que. 

i°. J U S Q U ' À l ' époque où l 'on a publié la 

nouvel le n o m e n c l a t u r e , le mo t chaleur a fou-

vent eu une doub le lignification; il fervoit in-
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{a) JE dois obfèrver que JE ME lervirai dans cet 

ouvrage de la n o u v e l l e nomenclature ; i l eft poffible 

qu'elle ne foit pas parfaite dans toutes fes parties ; mais 

on ne peut e x i g e r ce t te perfection dans l'état a â u e l d e 

nos connoiflances. UNE nomenclature ne p e u t être c o m ­

plexe & très-EXACTE que quand ON a formé l ' enfemble 

de tous les faits qui conf l i tuent la f c i e n c e , parce qu'a­

lors feulement ON peut choifir les exprefïïons qui réu­

nifient les phénomènes analogues les plus g é n é r a u x . I l 

n'en eft pas muins certain qne la n o u v e l l e n o m e n c l a ­

ture , t e l l e qu'el le EFT , Tend les defcr ipt icns plus p r é -

cifes & préfènte des idées plus nettes des phénomènes 

chimiques . Ces feuls avantages fumTent pour la faire 

préférer à l ' anc i enne . 

[h) A l'inftant où le dofteur Crawford a publ i é la 

féconde éd i t ion de fon ouvrage fur la chaleur , la nou­

ve l l e nomenc la ture é to i t à p e i n e c o n n u e ; les phjfîciens. 

K iij 

diilinétement alors à défigner la fenfation qu ' o n 

éprouve , & le principe inconnu qui le p r o ­

duit (a) : c'eft p o u r féparer la caufe d ' avec 

Tenet qu 'on a donné le n o m d e calorique à 

ce principe inconnu , foit qu 'on le confidère 

comme une qualité ou c o m m e une fubftance , 

& qu 'on a réfervé les mots chaleur & froid, pour 

exprimer les fenfations différentes qu'il p r o ­

duit fur nos o r g a n e s , en ver tu d e la propr ié té 

dont il jouit d e fe met t re en équil ibre dans tous 

les corps qui font en contact (£), 
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qui defîroient alors préfenter leurs idées d'une manière 

c la ire , ne d i f t inguo ient la fenfation de la caufe pro­

ductrice que par des ép i thètes ; c'eft pour cette raifbn 

que l e docïeur Crawford confïdérant l e calorique fans 

avo ir égard aux effets qu'i l p e u t produire , l e nomme 

chaleur abfoluc ; & que , confédéré c o m m e ayant du 

rapport a v e c fes effets , i l l e n o m m e chaleur relative. 

Il fe lert auilï de l'expreffion chaleur fenfille pour expri­

m e r un de ces effets. ^ 

M . Lavoi f ier s'eft pare i l l ement fervi de cette der­

n i è r e dénominat ion dans fon A b r é g é de c h i m i e ; mais 

i l s'eft apperçu depuis fa publ icat ion , qu'en adoptant 

la n o u v e l l e n o m e n c l a t u r e , cet te ép i thè te eft fuperflue, 

pour ne pas dire faufTe , en ce qu'el le p e u t donner 

l ' idée d'une chaleur infenfible ; contradiction frappante, 

pui fque le m o t chaleur e x p r i m e la fenfation produite 

par le calorique, & qu'i l ne peut ex i f ler de fenfation 

infenfible . I l eft encore bon d'obfèrver que M . Lavoi ­

fier s'eft que lquefo i s fervi dans l e m ê m e ouvrage de 

l 'expref l ion chaleur latente , f ynon ime de chaleur in-

fenjible ; mais ce phyfïcien a de m ê m e reconnu que 

c e t t e expreffion étoit infignifiante en adoptant la nou­

v e l l e n o m e n c l a t u r e . Il fe propofé de corriger ces p e ­

tites inexact i tudes lorfqu'i l publ iera la féconde édition 

d : fon Abrégé de c h i m i e . 

2°. La température d 'un corps eft la médire 

des dilatations des l iqu ides , don t on fe fert pour 

conflruire les t h e r m o m è t r e s , lorfqu'après avoir 

obéi aux attractions plus o u moins fortes qui 
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(a) L e d o â e u r Crzwford fe fert de la dénominat ion 

de chaleur comparative ; niais i l efl aifé de vo ir qu'e l le 

ne rend pas a v e c exac t i tude l ' idée que l 'on doit y a t ­

tacher. E n e f f e t , un corps ne c o n t i e n t po int de cha­

leur , mais l e p r i n c i p e , q u i , par (on a t ì ion lur nos 

organes , preduit c e ; ; e fenfat ion . 

K iv 

îe maîtr ifent , le caloriqae s'eft enfin mis en équi­

libre. 

30. Des corps hé térogènes peuven t conteni r 

d'inégales quantités de calorique , quoique leurs 

températures foient les m ê m e s , & que leurs 

poids foient égaux : on ve r ra , par e x e m p l e , 

d'après les expériences du docteur C r a ^ f o r d , 

que fi u n e livre de fer & une livre d 'ant i ­

moine ont la m ê m e température j le calorique 

fpécifique du fer efl à peu-près doub l e de celui 

de l 'antimoine : lorfque nous compare rons la 

quantité tota le d e calorique que contient un 

corps , avec celle que cont ient un aut re corps 

hétérogène, les poids & les températures étant 

les m ê m e s , je m e fervirai de la dénominat ion 

de calorique fpécifique , ou quantité fpécifique 

Ae calorique, ainfi , fuivant le docteur C rawfo rd , 

le calorique fpécifique d 'une livre de fer à 40 

d e g r é s , par e x e m p l e , efl à celui d 'une livre 

d 'an t imoine , à la m ê m e température, c o m m e 2 

«11 à 1 (a). 
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C o m m e on ne s'eft point encore occupe en France 

d e la déterminat ion du calorique fpe'cifiqus , on n'a 

pas choifi de dénominat ion pour repréfenter la quantité 

totale de calorique que cont i en t u n corps comparat ive ­

m e n t 4 ce l l e que cont i ent un autre corps ; i l é toi t donc 

nécelfaire pour faire c o n n o h r e les travaux des étrangers 

fur cet objet de former une n o u v e l l e exprefl ion ; & j'ai 

cru que la dénominat ion de calorique /pacifique pou-

v o i t rendre l ' idée que l'on doit y attacher. Il m'a fem-

blé neceflaire de donner pour f jnon ime À ce t te exprefc 

fïon une dénominat ion un peu plus longue , parce 

qu'étant Couvent ob l igé de parler des quantités fpéci-

fiqius de calorique de différens corps , j'aurois cru 

bleffer les ore i l l e s de c e u x qui ne font po int accouru» 

mes à ce nouveau langage , en difant les caloriques 

fpècifiquts. P e u t - ê t r e cet te manière de s'énoncer fera-* 

t - e l l e un jour adoptée , & alors l e langage étant plus 

précis , les connoiiTances feront moins difficiles à ac­

quérir . 

M M . Lavoif ier & de Lap lacc fe font fervis , dans le 

m é m o i r e qu'i ls ont publ ié fur la chaleur , en Î 7 8 0 , da 

l 'expreifion chaleur fpéçifiqae ; mais i l eft bien effentiel 

d'obferver que dans l 'accept ion qu'ils lui donnent e l le 

n'eft point f ) n o n i m e dç calorique Jpécifiquc ; nous 

d é m o n t r e r a i s dans la note fu ivante . 

4°. Puifque des poids égaux de fubftances 

hétérogènes ayaiu la même température, peu­

vent contenir d'inégales quantités de caloi¿que , 

il faut qu'il exifte dans la nature de ces corps 

des différences eifentielles qui font que quel-
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Ça) Le docteur Crawford nomma ces pouvoirs , ca­

pacités pour contenir la chaleur; mais fuivant la nou­

velle nomenclature , ce t te dénominat ion n'eft po int 

EXAFTE , par les raifens TJUE l'on peut voir dans la note 

précédente. 

Nuus avons VU ci - deflus que l 'exprefi ion chaleur 

Spécifique n'eft point f jnonime DE calorique fpécifique ^ 

Si i l eft bien aifé de l e démontrer en rapportant l ' ac ­

ception de c h a c u n e de ces d e u x dénominat ions . L e 

calorique Spécifique défigne la quantité totale de calo­

rique que cont ient un corps comparat ivement à c e l l e 

QUE cont ient un autre corps, L a chaleur fpécifique ex­

prime le rapport e s i f l an t entre LES quantités de calo­

rique néceiTaires pour é l e v e r la température de deux; 

corps hétérogènes du. m ê m e nombre de degrés ; dans 

ce fens les rapports entre les chaleurs Spécifiques font 

toujours proport ionnels aux rapports qui ex i f tent entre 

les capacités, & çoriféquerument ces deux exprcfï ion: 

ques-uns peuvent raiïemblcr & retenir ce prin­

cipe en bien plus grande quantité que d'autres ; 

nous nommerons dorénavant ces différens por-

voirs, capacités des corps pour contenir le calo­

rique , ainfï nous dirons que la capacité d'une 

livre de fer à 40 degrés , par exemple , efl à 

celle d'une livre d'antimoine à la même tem­

pérature , comme deux eft à un. Cet énoncé 

fuppofe que les capacités font proportionnelles 

au calorique fpécifique, article fur lequel je re­

viendrai incefiamment (a). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 5*4 A N N A L E S 

f ° . La température , la capacité & le calo­

rique fpécifique, peuven t être diltingués de la 

manière Suivante ; on peu t confiderei 1 la capa­

cité c o m m e une force agiiïànte , ou c o m m e une 

propr ié té dépendan te de deux c a u f e s , de l'af-

préfentent la m ê m e idée . Il eft en effet indifférent de 

dire que la capacité d'un c o r p s , depui s tel degré juf-

qu'à te l degré , efl à ce l l e d'un autre corps dans l e 

m ê m e e f p a c e , c o m m e quatre eft à un , ou que les cha­

leurs Spécifiques font entr 'e l les dans l e m ê m e efpace 

c o m m e quatre eft à un ; d'autant plus que dans la courte 

é c h e l l e que l 'on peut employer pour faire c e s e x p é ­

r iences , l e s différences entre l e s capacités , s'il en 

exif te , font t r è s - p e u fer.fibles ; i l pourroit donc être 

u t i l e de ne fe fervir que du m o t capacité^ & d'aban­

donner l 'exprei ï ion chaleur Spécifique, qui ftridemertt 

n'eft po int e x a d e , & qu'on p e u t confondre a v e c cel le 

de calorique fpécifique. 

M . Lavoif ier s'eft f e r v i , dans Ton A b r é g é de c h i m i e , 

d e l 'expreffion capacité pour contenir la chaleur; mais 

î l a depuis reconnu qu'e l l e n'étoit po int r igoureufèment 

e x a c t e , par les raifons c i - d e f f u s é n o n c é e s , & qu'il va-

l o i t m i e u x y fubftituer c e l l e de capacité pour contenir 

le calorique. C e cé lèbre phyi îc ien avance dans l e même 

ouvrage , que ces capacités font déterminées par les 

efpaces qui exi f tent entre les m o l é c u l e s des c o r p s ; mais 

i l en réful teroi t que les capacités fu ivent l e m ê m e rap­

port que les d i l a t a t i o n s , ce qui eft contraire a u x faits. 

I l eft bien vrai , ainfï que je tâcherai de l e prouver , 

qu'à température éga le l e calorique intejpofé eft pro-
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portionnel aux efpar.es ; maïs on n'en peut pas c o n c l u r e 

que les capacités font dé terminées par les efpaces. 

Il faut encore cbferver que M . Lavo i ' î er , dans fen 

Abrégé de c t i m i e , e m p l o i e que lquefo i s l 'exprefl ion ca­

lorique fpécifique , c o m m e f ) n o n i m e de chaleur fpéci­

fique . mais il croit maintenant préférable de donner à 

ces d«ux exprePiions deux accept ions d i K r e n t e s , 

finité qu 'ont les molécules les i;n:s p o n t les 

autres 3 & du pouvoi r qu 'a le calorique de 

les écarter ; le calorique fpécifique repréfente 

la quantité totale de calorique que cont ient un 

corps à telle o u telle température, & la tem­

pérature ell délignée par les dilatations ou les 

condensations produi tes par le calorique dans 

les liquides don t on fe fert pour confhuire les 

thermomètres . 

6° . Lorsqu 'un corps ne change pas d 'é ta t , 

la quantité d e calorique qu'il contient peu t va­

rier, fuivant le docteur Crawford , fans que fa 

capacité foit a l térée. Ce t t e opinion efl fondée 

fur une fuppofition ; le docteur C r a v f c r d 

croit d 'après les expér iences qui feront r a p ­

portées dans le troifième chapi t re de cet te p r e ­

mière par t i e , que la capacité des corps efl per ­

manente depuis le t e rme d e la congé la t i on d e 

l'eau jufqu'à celui d e fa vaporifation , pourvu 

cependant qu'ils ne changent pas d ' é t a t , quo ique 
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cet te opinion ne foit appuyée que d'un certain 

n o m b r e d 'expériences , & qu 'en les mult ipl ianr , 

on puiffe peut -ê t re t rouver b e a u c o u p d ' excep­

tions , on ne peut pour tant pas s 'empêcher de 

l ' a d m e t t r e , non pas g é n é r a l e m e n t , mais pour 

tous les corps fur lefquels le docteur Crawfor i 

a opéré , d 'autant plus qu'el le efl fondée fur 

des faits qui femblent d 'autant plus exacts, que 

les différences , fi toutefois il en exifte, font 

t rop petites p o u r paro î t re fenfibles : mais il 

conclut enfuite par induction q u e les capacités 

des corps font pe rmanen tes à toutes les tem­

pératures , tant qu'ils ne changent pas d'état. 

C'efl ce t te fuppofition qu 'on ne peut admettre 

fans p r e u v e ; d 'autant plus qu 'en regardant mê­

m e c o m m e prouvé q u e les capacités font per­

m a n e n t e s , depuis le t e rme de la congéla t ion 

de l ' e a u , jufqu'à celui de fa vaporifat ion, les 

80 degrés que renferme cet te échel le , ne font 

qu 'une foible fraction de la température des fo-

lides ca lcn lée , à partir du zéro rée l , jufqu'aux 

degrés où ils peuvent individuel lement fe liqui­

de r . Quan t aux liquides , ces 80 degrés font 

u n e fraction affez confidérable du n o m b r e de 

degrés qu'il faut leur c o m m u n i q u e r pour les 

faire changer d ' é ta t ; mais pour les f luides, ces 

80 degrés font une fraction très - foible dti 
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nombre qu'il faut leur ajouter p o u r les élever 

au plus haut degré de chaleur. 

7°. O n mefure la chaleur par l'intenfité d e 

la fenfation qu'el le p r o d u i t , & la température 

par les dilatations des fluides d o n t on fe fert 

pour conftruire les t he rmomè t r e s . Quan t aux 

quantités Spécifiques de calorique , le docteur 

Crawford les dé te rmine par les changemens 

de température , que d'égales quantités d e ca­

lorique produifent dans des corps égaux en 

poids ; c'eft fur ce pr inc ipe qu'efl fondée fa 

méthode ; il croi t que le calorique fpécifique eft 

propor t ionnel aux capac i t é s , & c'eft en raifon 

inverfe des changemens d e température • fi, par 

e x e m p l e , la m ê m e quanti té d e calorique qui 

élève la température d 'une l ivre d e fer d 'un 

degré , efl fuffifante p o u r élever celle d 'une 

livre d 'an t imoine d e d e u x , il en conclut q u e 

le calorique fpécifique du fer efl à celui d e 

l 'ant imoine, c o m m e 2 efl à 1 . J e m e réferve 

de difcuter ce t t e opin ion dans les chapi t res 

fuivans ; j ' obfe rvera i feulement ici qu 'e l le efl 

fondée en par t ie fur la p e r m a n e n c e des capa­

cités , tant que les corps n e changent pas 

d'état. 

8°. Lor fqu 'on veut dé te rminer le calorique 

fpécifique d e différens c o r p s , on p e u t les c o n -

lidcrer c o m m e ayant des po ids égaux & des 
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températures égales , ou c o m m e ayant des vo ­

lumes égaux &. m ê m e température ; & les ré-

fultats de ces comparaifons feront plus ou moins 

différens, fuivant que la différence ent re la pe-

fanteur fpécifique des fubflances c o m p a r é e s , 

fera plus o u moins g r ande . L e docteur Craw-

ford & M M . Lavoifier & d e la P lace , ont ,dans 

le cours de leurs o u v r a g e s , calculé les quantités 

fpécifiques de calorique , en les rappor tant à des 

poids égaux des fubflances c o m p a r é e s . 

9° . N o u s avons obfervé ci-deffus que les 

changemens produi ts dans les températures de 

duiérens corps par d'égales quantités de calo­

rique , font plus ou moins g r a n d s , fuivant que 

les corps chauffes ont une moind re ou plus 

grande capacité pour contenir le calorique. La 

température d 'un corps d é p e n d d o n c de la quan­

tité d e calorique interpofée ; mais ce t te quan­

tité d é p e n d de la capacité, & confequemment 

la température doit varier par un changement 

d e capacité, L e docteur Crawford admet tant la 

p e r m a n e n c e des capacités, croit que la tem­

pérature d 'un corps d é p e n d en part ie de la 

quanti té de calorique qu'il c o n t i e n t , & en par-

lie d e fa capacité , & que confequemment la 

température peu t varier , ou par un change­

ment dans la nature du corps , ou par une 

augmenta t ion ou diminution de fon calorique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 15-9 

Si le c h a n g e m e n t , d i t - i l , provient d e la p r e ­

mière d e ces circonflances , on en pour ra 

conclure q u e , dans le m ê m e corps , la tem. 

pérature peu t changer , quo ique le calorique 

fpécifique n ' ép rouve pas de changement . P o u r 

admettre ce t é n o n c é , il faut fuppofer que les 

capacités font pe rmanen tes à toutes ces tempé­

ratures, tant q u e les corps n e changent pas 

d'état, qu'il n 'entre ' pas d e calorique dans les 

compofitions des molécules des c o r p s , & que 

conféquemment l 'abforpt ion d e calorique o b -

fervée p e n d a n t les changemens d'état , p r o ­

vient feulement d 'un changemen t d e capacité ; 

je difcuterai dans Jes chapi t res fu ivans , ces 

différentes op in ions . 

i o ° . Si la propr ié té don t jouit Je calorique 

rie fe répartir dans tous les c o r p s , jufqu'à c e 

qu'ils aient acquis la m ê m e température, n 'étoit 

pas t roublée pa r des caufes fans c è d e agif-

fantes, la température de tous les corps d e la 

terre deviendroi t enfin uniforme , & alors l e 

calorique feroit dans un état d e repos . 

1 1 ° . Le docteur Pallas r appor te que dans 

les déferts d e la S ibé r i e , pendan t une gelée 

très-forte, le mercu re fe gela dans un t h e r m o ­

mètre expofé à l 'a tmofphère. L e s expériences 

décifives qui ont été faites à la baye d 'Hudfon , 

par M. H u t c h i u s , p rouven t que p o u r faire g e -
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1er le mercure, il faut un froid de 32 degtés 

au-deffous de zéro : à l'initant où le docteur" 

Pallas a fait fes obfervations, la température de 

l'atmof phère en Sibérie étoit donc de 32 de­

grés. On peut en conclure qu'à la température 

ordinaire de l'atmofphère , les corps contien­

nent une grande quantité de calorique. 

1 2 ° . La quantité de calorique que contient 

un corps , dont toutes les molécules ont la 

•même température , ell proportionnelle à fa 

rnaffe ; fi deux livres d'eau, par exemple, con­

tiennent une certaine quantité de calorique, 

une livre à la même température, n'en contien­

dra que la moitié. 

1 3 0 . Les fenfations de chaleur Si de froid 

ne font que relatives; elles dépendent de l'é­

quilibre de température. Un corps quelconque 

peut en même-tems produire de la chaleur & 

du jroid pour deux perfunnes inifes dans des 

fituations différentes, 

14. 0. Beaucoup de corps dans la nature peu­

vent fubir trois modifications, la folidité, k 

liquidité & la fluidité. Ces modifications dé­

pendent du pouvoir qu'a le calorique de vain­

cre l'attraction qu'ont les molécules des corps 

les unes pour les autres ; mais ce pouvoir ell 

en fuite modéré par la pieffion plus ou moins 

forte de l'atinofphci'ei 
C H A P I T K K 
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C H A P I T R E S E C O N D . 

Les dilatations & les conâenfations du mercure 

dans le thermomètre font à peu près propor­

tionnelles entre le terme de l'tbullttion de Veau. 

& celui de fa congélation , aux quantités de 

calorique communiquées ou enlevées à un-

corps quelconque , pourvu qu'il ne change pas 

d'état. 

C E fut M . d e L u c qui rechercha le premier 

le rappor t exiftant entre les augmenta t ions d e 

calorique , & les dilatations des liquides d o n t 

on le lert pour conflruire les t he rmomèt re s . I l 

obferva qu 'en mêlant d'égales quantités d 'eau 

froide & d'eau chaude , la quanti té d e calo­

rique produifant les différences en t re les tem­

pératures , fe divifoit également ept re ces deux 

po r t ions ; fi les dilatations de m e r c u r e , dit i l , 

font propor t ionnel les aux quantités d e calorique 

communiquées , un t h e r m o m è t r e doi t , après 

le mélange , indiquer la moyenne ar i thmétique : 

il mêla de l 'eau à 6 degrés , avec une égale quan­

tité du m ê m e liquide à 75 , & il obferva qu 'en 

plongeant un t h e r m o m è t r e dans le m é l a n g e , 

cet infiniment indiquoit toujours que lque peu 

moins que la m o y e n n e a r i thmét ique ; mais ce t te 

différence n'étoit pas d e plus de ~ de deg ré . 

Tome III. L 
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II répéta ce t te expér ience à différentes tem­

pératures, & obt in t toujours le m ê m e réfuitat; 

il en conclut que le iheroiornctre efl à très-

peu-près une mefure exaèle de la chaleur. 

L e s expériences de M. de L u c ont été ré­

pétées par le docteur Çrawford ; Jes t h e r m o ­

mètres don t il s 'en fë rv î , étoielit gradués fur 

l 'échelle de F a i e n h e i t , & chaque degré étoit 

divifé en dix parties égales ; les réfuhats de fes 

différentes expériences qui ont été faites avec 

Je plus g rand f'-jiu * pruuYenr î . qu 'eu mê­

lant d'égajes quant i tés d 'eau froide & d'eau 

chaude , Je t h e r m o m è t r e à mercure indique 

t o u j o u r s , à t rès-peu près ; la moyenne arith­

mét ique ; 2°. qu 'en variant les proportions 

d 'eau froide & d'eau chaude l e s , températures 

indiquées après le mélange , par le thermo­

m è t r e , çor refpondent pa r e i l l emen t , à très-peu,-

p r è s , a v e c celles qui font indiquées par le calcul; 

j " t , qu'en mêlant d e ia m ê m e manière d'égales 

quanti tés d 'huile de lin à différens d e g r é s , la 

vér i tab le température fur. p a fie toujours un peu 

la m o y e n n e ar i thmét ique ; 3.0.. que les dilata­

tions, d e l'air ne çor refpondent pas avec les 

quanti tés d e calorique communiquées ; j"0. enfin 

q u e les dilatations du mercu re étant à très-peu 

près p ropor t ionne l l e s aux quant i tés de cal*-
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tîp.t<e c o m m u n i q u é e s , le t b e f r r o w è t r e S roer-

cure eft une mefore exacte de ia chaleur. 

Cet te dernière conféquence '.ne peut être r î -

gaureufemem v r a i e , qu 'autant 1 ° . que les ca­

pacités des cô;rps font per;r'anente'î>, tant qu'ils 

ne changent pas d ' e t a t , depuis l e ' t e r m e At к 
-congellation du m e r c u r e jufqu'à celui d e fa 

-vaporifation ; b° , q*ue tes dilatations du m e r c u r e 

fom, dans le ntêrhe efpace , p ropor t ionnel les 

•ant augmentations- d e calorique^ Il faut abfo-

liirrterrf, pour que le t he rmomè t r e fort une m e -

farè exacte de la chaleur, q u e t e s deux p r o ­

p r i é t é foient fé-ù-nîes. ' J 

' Mais les expériences du rioéteur Crawford s 

-*6 ids-fuppolam d e la dernière exacti tude , 

-iMr-aâlon fuite de% ^corrections qu i font né -

Éeffdires pour les foitrees d 'erreur don t fa -mé­

THODE eft fufcpptiblè , p rouven t feulement que 

-là capacité des corps qu'il a fournis à l 'expé-

•fi^nce,' eft perrnanènte , depuis" le t e rme d e la 

congellation d e l 'eau , jufqu'à celui>tde là v a -

porifution , & q u e les dilatations d u mercu re 

font , dans le même ' efpace , p ropor t ionne l les 

-aux augmentat ions d e calorique. I l faudroi t d o n c 

de nouvelles expériences pour pfouVeT que le 

thermomètre à m e r c u r e eft une mefuré exacte 

•dé la chaleur, depuis le t e r m e de la eonge l -

lation jufqu'à celui d e fou ebull i t ion. 

L ij 
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A d m e t t o n s cependan t que le the rmomèt re 

jouifle d e cet avantage , & voyons quelle uti­

lité on en pourra i t t i rer , par rappor t aux tem­

pératures, 

Si le mercure ne fe geloit p o i n t , & fi l'é­

che l l e du t h e r m o m è t r e c o m m e n ç o i t au' zéro 

rée l , on ne pour ra i t pas dé te rminer la quan­

tité de calorique que cont ient le m e r c u r e , Iorf-

qu'il eft dilaté jufqu'à telle ou telle hau teur ; 

mais il ferait poiï îble de repréfenter c e t t e quan­

tité par un n o m b r e q u e l c o n q u e , ce nombre 

ferait déterminé pa r l e s divifTons de l 'échel le;on 

pour ra i t alors s 'énoncer c la i rement e n difant 

que la température d'un corps qui dilate le 

mercu re d e fix d e g r é s , par e x e m p l e , ell dou­

b le de celle d 'un autre corps qui ne le dilate 

que de trois ; ainfi , m ê m e dans cet te fuppp-

fi t ion, on n'aurait que des rappor t s de, tem­

pérature, 8c non des déterminat ions exactes de 

quanti tés abfolues de calorique ; mais cette fup-

pofition efl démen t i e par les faits ;. les divisons 

du t h e r m o m è t r e n e c o m m e n c e n t qu'au terme 

d e la c o n g é l a t i o n du mercure ; les augmen­

tat ions d e température font donc des fractions 

inconnues de la température réelle; conféquem-

m e n t dans l'état actuel de nos connoifTances, 

on préfente une idée très-fauffe . en difant que la 
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température d'un corps eft d o u b l e Ou triple d e 

celle d'un autre co rps . 

Ainfi en admet tan t le concours des c i rcons­

tances les plus f a v o r a b l e s , le t he rmomèt re à 

mercure ne p e u t , quant aux températures , que-

déterminer fi celle d 'un co rps eft plus haute 

que celle d 'un aut re corps , depuis le t e r m e 

de la c o n g é l a t i o n du mercure , jufqu'à celui 

de fa vaporifation. Quan t à la propr ié té qu ' o n 

lui at tr ibue d e mefurer e x a â e m e n t la chaleur , 

il n'en peut jouir d e m ê m e que dans ce cour t 

efpace. 

C H A P I T R E T R O I S I È M E . 

Les capacités des corps pour contenir le calo­

rique font , futvant le docteur Crawjo/d, à 

très-peu près permanentes tant qu'ils ne chan­

gent pas d'état. 

L'ON dit que la capacité d 'un corps eft per­

manente , lorfque la m ê m e quant i té de calo­

rique qui l 'élève d 'un certain n o m b r e d e de ­

grés , mefurée fur un t h e r m o m è t r e dont les di­

latations font p ropor t ionne l les aux augmenta ­

tions de calorique , l 'élève du m ê m e n o m b r e 

de degrés à t ou te autre température. 

L ' o n d i t , au c o n t r a i r e , que la capacité e â 
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augmentée ou d iminuée , lorfqu'après ce chan-< 

g e m e n t , il faut lui communique r une plus ou» 

moins g rande quant i té de calorique , peur 

qu'il d i la te également le mercure du the rmo­

m è t r e . 

N o u s avons vu dans le chapi t re p r é c é d e n t , 

1 ° . que les. dilatations du mercure font pro-> 

port jonnel les aux augmentat ions de calcriquc, 

depuis le t e rme d e la ço^gellarjon de l 'eau, 

jufqu 'a celui de fou ébullition ; 2° . qu 'en p lqu : 

géant un t h e r m o m è t r e à mercure dans un mer 

lange d'eau froide & d'eau c h a u d e , il indique 

à très-peu-près la m o y e n n e ar i thmétique. 

L e dof leur Çrawford t i re de ces deux énon­

cés les conclufions fuivantes ; i ° . que les di-, 

latations du mercure font propor t ionnel les aux 

augmentat ions d e calorique , d e p u ; s le terme 

n e la c o n g é l a t i o n , jufqu'a celui de fa vapo-

îifation ; 2 ° . que la capacité de l'eau eft per­

manen te , tant qu'elle ne change pas d'état. 

L a première de ces conclufions eft une fup-

pofition , puifque les expériences du docteur 

Çrawford p rouven t tout au plus que les dila­

tations du mercure font p ropor t ionne l les aux 

augmenta t ions de calorique , depuis le te rme 

d e la cor'gellation d e l'eau , jufqu'a celui de 

fon ébullit ion. La féconde eft une conféquence 

juile , que l'on eft obligé d ' a d m e t t r e ; en effet , 
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les divlfions du t he rmomè t r e Tout égales en -

tr'elies. Si d o n c les dilatations du mercure font 

proportionnelles aux quantités de calorique com­

muniquées , la température d 'un mélange d e 

paiîies égiles d 'eau froide St. d 'eau c h a u d e , 

étant, cgjle à la m o y e n n e a r i t h m é t i q u e , la ea* 

pacitt de l'eau doit être p e r m a n e n t e . 

II eft bien r emarquab le que la pe rmanence 

de capacité de l'eau , & la' dilatabilité du m e r ­

cure propor t ionnel le aux augmentat ions de ca­

lorique , fervent mutue l l ement à fe d é m o n t r e r ; 

fi l 'une de des propriétés n'exifloit p a s , il fie 

feroit pas poifibld d e p rononce r l'exiftence d e 

l'autre. 

II eiî cependant très - poffible que dans- là 

courte échelle qu ' emplo ie le docteur C r a ^ f o r d , 

les différences dans les capacités des corps & 

dans les dilatations du mercu re fe co'mpenfent 

eu difparoiffcnt par les corrections multipliées 

que le grand n o m b r e d' incerti tudes don t ce t t e 

méthode e!l fufceptible , r end indifpenfables. 

L e s difatations du m e r c u r e nous paroiffant 

donc proport ionnel les aux augmentat ions d e 

calorique , depuis le t e r m e d î la congellat ioi ï 

de l ' eau , jufqu'à celui de fa vaporifation , 6V 

Fa capacité de Ce dcn . ic r liquidé pouvant ê tre 

regardée c o m m e à très-peu-près pe rmanen te , 

tant qu 'e l le ne chartgâ pas d J etat ; on p e u t , c:v 

L iy 
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s'en fervant p o u r t e r m e d e c o m p a r a i f o n , d é ­

terminer fi la capacité d 'autres corps efl pe r ­

manen te aux températures intermédiaires aux 

te rmes de la c o n g é l a t i o n & d e l'ébullition de 

l 'eau. Suppofons , par exemple , qu 'on mêle 

une livre d'eau à dix d e g r é s , avec une livre 

d e fer à t r e n t e , & que dans cet te circonftance 

la température du mélange foit de vingt d e g r é s ; 

fi, en répétant l ' expé r i ence , la température de 

l 'eau étant de dix degrés , & celle du fer étant 

d e foixante , la température du mélange fe 

t i o a v e de trente-cinq degres , on pourra con­

c lure que la capacité du fer eft pe rmanen te 

à tous les degrés in termédia i res , aux termes de 

la c o n g é l a t i o n & d e l'ébullition de l 'eau. 

L e docteur Crawford a fa i t , d 'après ce prin­

c i p e , beaucoup d 'expériences fur les oxides & 

les métaux , & il c r o i t , d 'aprèsfes réfultats, que 

la capacité des corps , lorfqu'ils ne changent 

pas d 'é ta t , eft permanente à tous les degrés in­

termédiaires aux termes de la congé l a t i on & 

d e l'ébullition d e l'eau ; il conclut enfuite par 

induc t ion , que la capacité des corps eft per­

manen te à tomes les températures , tant qu'ils 

n e changent pas d'état. 

Il eft effentiel d 'obferver que le docteur 

Crawford n'a opéré que fur un certain n o m b r e 

de fubftances, fi en cont inuant ce travail fur 
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tous les corps d e la n a t u r e , & d'après la m ê m e 

méthode , ils préfentent tous le m ê m e réful tat , 

fans aucune e x c e p t i o n , ce qui eft peu vraifem-

blable, on en pour ra tirer la conféquence q u e 

les capacités des corps font p e r m a n e n t e s , tant 

qu'ils ne changent pas d'état à toutes les tem­

pératures intermédiaires aux termes de Pébul l i -

tion de l'eau & d e la glace f o n d a n t e , pou rvu 

toutefois que dans ce t te cour te échelle , le& 

petites différences, s'il en exif le , ne foient pas 

effacées par les corrections multipliées que l 'on 

eft obligé d e faire. Mais pourro i t -on de ces 

faits conclure que les capacités d e tous ces corps 

font permanentes à toutes les températures , tant 

qu'ils ne changent pas d'état ? je le r é p è t e , c e 

n'eft-là qu 'une fuppofition qui , dénuée d e 

preuves , peut n 'être point admife par ceux qui 

fe font un devoir de ne rien déduire au-de là 

de l 'expérience. 
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C H A P I T R E Q U A T R I È M E . 

i f j corps expofés à la chaleur abjorbem, pen­

dant leur liquéfaction ou leur vaporifation, 

_ une quantité de calorique qui ri augmente pas 

leur température j & qui Je dégage lorfquils 

Je liquéfient ou Je Jolidifient, 

Ce fut le docteur Êîack qui découvri t ce fait 

impor tan t en 1756 ; ce célèbre phyfîcien fit 

à peu-près , dans le- m ê m e tems , beaucoup 

d 'expériences dêcifives & ingenieufes pour éta­

blir ce t te vérité ; M. de L u c les a depuis in­

férées dans fon traité fur la météorologie . 

1°. Si l'on mêle une livre d'eau à z é r o , 

avec une livre de même liquide à 6 ï , 2 2 de­

grés , la température du mélange eft de J I 

degrés à p e u - p i è s ; mais fi l'on mêle une livre 

d e glace à zéro , avec une livre d'EAIR à 62,22 

d e g r é s , la température du mélange eft zéro (a). 

D'après les expér iences de M M . I^avoifier & de 

L a p l a c e , une l ivre d'e?.u à 60 degrés peut fondre 

to ta lement une l ivre de glace , & la température du 

m é l a n g e eft alcn, II!ro; proportion qu'on peut énoncer 

de la manière fuivante , indépendamment des divifions 

arbitraires des poids & du thermomètre : La quantité 

de calorique néccjfaire pour fjndre la glace ejl égale 
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aux trois quarts de-&elle qtti peut élever le même poids 

d'eau de la. température de la gla.ce fondante à celle 

de l'eau Bouillante. 

Suivant les expér i ences de M . W i l k e , i l Faut 57,73 

degrés pour fondre la g lace . 

Nous avons donc trois nambres différons pour la d é ­

termination de la fufion de la g l a c e . 

DEGRÉS. 

Doéreur Black- £2,,2.1 

M M . Lavoif ier &r de Laplace 6 ° 

M. V i i k « R , 3 Î 

2 E , S i T o n mêle une l ivre d'eau à zéro avec 

lire livre d é g l a c e à — 6 2 , 2 2 d e g r é s , l'eau eft 

fblidifiée en e n t i e r , & la température du mé+ 

lange eft zéro . 

Ces: deux expériences p rouven t que la quan* 

tité d e calorique dégagé d 'une livre d 'eau pen-» 

dant fa congé l a t i on , eft précifément égale À 

celle qui efl abfc rbée par la liquéfaction d 'une 

livre de glace. 

l l e f t a i f é , d 'après c e l a , d 'expl iquer le p h é ­

nomène fuivant , que le d o û e u r Black obferva,, 

je c ro i s , le premier . 

3 ° . Si la température d e l'air d u l i e u , étant 

à quelques degrés au-deffbus d e z é r o , on ex-

pofe à r a t m o f p h è r e d e l'eau purgée d 'a i r , el le 

s'abaifle d e quelques degrés au - defïbus d e 

zéro fans p e r d r e fa l iquid i té ; mais fi-tôt qu 'on 
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l ' agi te , i l y a une port ion qui fe g e l e , & la tem­

pérature du mélange contenant de la glace & 

d e l 'eau sVlcve à z é r o . 

4°. L e doc teur Black a auffi p rononcé que 

l'eau en fe vaporifant , abforbe une certaine 

quantité de calorique qui n 'augmente pas fa 

température. 

C e célèbre phyficien découvri t ce t te féconde 

vérité , en faifant fur l'eau , à une haute tempé­

rature , uns expérience qui lui offrit un phéno­

m è n e remarquab le . 

Ayan t élevé dans une mach ine à Papin la 

température d 'une certaine quanti té d ' e au , beau­

c o u p au-deffus du 8 o c d e g r é , il ouvrit un ro­

binet adapté à ce t t e machine ; auffî tôt une 

par t ie de l 'eau s'eft vapor i fée , & la température 

d e celle qui refioit dans le vaitfeau fe trouva 

d e 80 degrés (a). Cet te vérité peut encore être 

( a ) L a quantité de calorique dégagée d'un poids 

que l conque de vapeur aqueufe augmente pendant f» 

condenuit ion , & déterminée , d'après les expér iences de 

M . W a t t , eft afïèz considérable pour é l e v e r la tempé­

rature d'un poids égal d'une fubftance non cvaparable, 

ayant la m ê m e capacité que l'eau de 4 0 y degrés. 

Je vais décrire l 'apparei l dont s'eft fervi M . W a t t , 

parce qu'i l peut être employé à déterminer la chal:u.r 

qui fe dégage pendant la décompofit ion de quelques 
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vapeurs , en prenant cependant que lques précautions 

nécefîaires. 

1°. U n v a r e couver t dans lequel doit boui l l i r l 'eau. 

3E. U n tube d e métal de j à 6 p i eds de l o n g , par«-

4ANT du haut de ce vafe , s 'élevant o b l i q u e m e n t , & fe 

terminant en un tube recourbé vers Je bas. ^ 

3*. U n fécond vafe qui cont i ent de l 'eau à la tem­
pérature du l i eu , & qui do i t recevo ir l e bec du tube 

à une certaine période de l'opération* C e vafe & (on 

eau font exactement p e f é s ; i l efî couver t pour QUE î'É-

vaporation ne d i m i n u e pas la quantité de fon eau d u -

Tant l ' e x p é r i e n c e . u 

4°. Un. pet i t va fe p lacé au-dcf ïous & vers l e bas du 

t u b e , en communica t ion avec c e l u i - - c i . C e vafe eft 

defiiné à recevo ir l 'eau que les vapeurs dépofênt dans 

le t u b e , & qui y cou le en reîrogradan; vers le premier 

Taie . 

Il faut de plus dé terminer la capacité' du fécond v a f ê , 

& la quantité de calorique qu'il c o m m u n i q u e à l'atmof-

phère lorfque fa température eft plus haute que ce l l e 

du m i l i e u env ironnant . 

O n fait bou i l l i r l'eau du premier v a f e , & quand fts 

vapeurs s'échappent a v e c abondance par l e bec du t u b e , 

on le p longe dans l'eau du fécond vafe , qui reçoit ainfi 

l'eau & le calorique combiné des vapeurs ; on a foin 

d'agiter , afin que toute la mafie ait toujours un m ê m e 

«démontrée par un grand n o m b r e d 'autres e x p é T 

riences. 

j " . L 'eau p e r d a n t , pendant fa c o n g é l a t i o n , 

une partie de ion calorique, il eil ailé de con-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



371- A U N A T £ 3 

c e Voir pourquoi H IEMPÉRATUN de~r6ô liquide', 

q u i , expofé à un degré de froid au-deffotis de 

zéro , devient en partie fonde lorfqu'il eil agité 

par les v e n t s , s'élève au m ê m e iuilant jufqu'à 

. zéro , & relie alorsJlationnakfi».4.ttiqi}'à_ee qu'il 

foit ent ièrement gelé. 

C o m m e le dégagement du calorique dépend 

i m m é d i a t e m e n t , dans ce t t e circonftance , d^ la 

c o n g é l a t i o n , il eft évident que c e dégagement 

•doit être p ropor t ionne l à la quantité d 'eau ge­

l é e ; mais corfnhe la ecniaeïïatron' d e Feau dé-

jpend du pouvoir refroidiffant du milieu envi­

r o n n a n t t la quanti té d e glace eft p ropor t ion­

n e l l e à ce p o u v o i r ; ainlï l'eau communique du 

<alarique aii milieu environnant» & abforbe en 

mêa ie - t ems celui qui fe dégage- de la portion 

qui fe g è l e ; maïs c û m m e j c ê ' t t e communication 

ell égale à l*abforption, la température dit mé­

lange d 'eau C'Y de glace ne doit point varier. 

C e il auffi pour cet te raifon que la glace fon­

d a n t e , l 'eau boui l lante T CK la vapeur? aqueufe 

pendan t fa condenfat ion > ont une TEMPÉRATURE 

degré de chaleur. L ' e x p é r i e n c e étant terminée , on pèfe 

d e nouveau le fécond rafe , après quoi , toute correc­

t ion faite , on détermine la quantité de calorique né-

cei ïaire pnur vaporifèr l 'eau. O n peut employer cette 

méthode pour beaucoup d'autres fubftances. 
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fintionnaïre ; dans toutes ces circonftances la 

quantité de calorique abforbee ou dégagée , eft 

précisément égale à celle qiri eft communiquée 

ou "enlevée. 

On peut conclure d e ces fa'.rs', que quand 

des corps expofés à la chaleur ou au froid, 

ont pendant leur chang'ement d ' é ta t , une tem­

pérature FIXE , ils abfoi'benl! ou Communiquent 

ciLt calorique. ' 

Le docteur Bîack a trouvé que le f u i f . l e 

blanc d e b a l e i n e , la cire & la rJôix réfine dru 

une température fixe , larfqu'iîs ép rduvenr \ih 

changement d J état par la liquéfaction on pat-

la corrgelbt ion. 

6°. L e docteur Crawford tiré de ces d î -

verfes oblervatiotis , la conclnfrûn générale q u e 

le; cerps expofés à la chaleur, abforbenien je fon­

dant ou fe vaporifant, une quantité de calorique 

nécejfaire à leur liquéfaction ou à leur vaporifii-

tion, mars' qui n'augmente pas leurHempérature^ 

& que pendant hs changemens oppofés , i& 

perdent les quantités de calorique q'uds avaient 

précédemment abj'arbées. 

MM. Lavoîfier & d e LapLice énoncent ce-

principe de la manière" fui vante. Toutes Ze.r va­

riations de chaleur , fait réelles , foit ap-pareites', 

qu'éprouve un fy fie me de corps en changeait 

â'aat, je reproduifent dans tin ordre inPvrJè 

hrjque le fyjleme repajfe à fon premier état. 
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7° . i°. Si les terr.s q V ; e deux port ions du 

m ê m e liquide emplo ien t à fe geler (ont égaux, 

l e s quantités d e glace feront directement pro­

port ionnel les aux pouvoirs refroidilfans. 2°. Si 

les pouvoirs refroiditfans font égaux , les quan­

tités de glace feront entr 'elles c o m m e les terns 

d e la c o n g é l a t i o n . 3°. C o n f é q u e m m e n t , fi les 

t ems de la c o n g é l a t i o n & les pouvoirs refroi-

diffans font i n é g a u x , les quantités de glace 

feront entr 'elles c o m m e les -tems multiplies 

p a r les pouvoi rs . 4.0. Les tems feront donc 

entc'eux c o m m e les quantités de glace divifées 

pa r les pouvoirs , j ° . & fi les quantités de glace 

font éga les , les tems feront' en raifon ïnverfe 

des pouvoirs . 

L e docteur Crawford indique le moyen pour 

dé terminer les rappor ts exiitans entre les quan­

tités de calorique , que des poids égaux de 

corps hétérogènes pe rden t pendan t leur con­

gé l a t i on , d 'après le t ems qu'ils mettent à fe 

geler lorlqu'ils font expofés à des pouvoirs re-

froidiTans égaux. 

Il faut obferver cependan t que cet énoncé 

d e m a n d e à être expliqué : tous les corps ne 

changent pas d'état à la m ê m e température ; 

ces changemens font infiniment variés. Si, par 

e x e m p l e , on opère fur deux l iqu ides , & fi 

l 'un le folidifie à Pinllant ou la température ré­

pond 
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pond au deuxième degré d u t h e r m o m è t r e , t a n ­

dis que l 'autre é p r o u v e ce c h a n g e m e n t , lorfque 

fa température r épond à la divilïon dp l 'échelle 

que l 'on a n o m m é e zéro ; il faudra que fi le 

premier d e ces liquide*: eft expofé à un mi­

lieu dont la température foit zéro , le fé­

cond , pour être expofé à un pouvo i r refroi-

diffant é g a l , foit p lacé daus un milieu d o n t 

la température foit 2 degrés . C e n ' en qu ' en 

prenant ces précaut ions qu 'on peut tirer q u e l ­

que utilité d e l 'énoncé ci-deflus. A jou tons q u e 

pour r endre cet te m é t h o d e exac te , il faudioi t 

encore pouvo i r enlever les couches de glace 

à mefure qu'elles fe forment , fans cela la 

glace fo rmée empêchero i t le l iquide qui eft 

au-deffous , d e le geler fi p r o m p t e m e n t . 

8°. L e doéteur C r a v f o r d penfe que l ' ab -

forption du calorique, pendant la fufion & la va-

porifation, provient feulement d 'une a u g m e n ­

tation de capacité. Mais fi l 'abforption p rov ien t 

de ce changement , ce n'eft qu 'après qu'il eft 

effectué , q u e le calorique peut ê t re abforbé ; 

la capacité change d o n c néceffairement avant 

qu'il y ait abforpt ion ; mais pour q u e cet effet 

ait lieu , il faut que le co rps é p r o u v e q u e l -

qu'autre changemen t u l t é r i eu r , don t celui ci 

n'elt qu 'une conféquence . Que l l e eft d o n c la 

caufe qui augmente la capacité dans ces cir-

Tome III, M 
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confiances ? Eft-ce une combinaifon du eah-

'riqûe avec les molécules ? Dans ce cais l 'ab-

Torption de cnloriqitejpibv'iendïo\i en part ie d'une 

•combihaifon r é e l l e , & en part ie d e l 'angmen-

"tation d e capacité p r o d u i t e par ce t t e même 

'combinai fon . I l feroit d o n c rtéceffaire, pour 

a p p u y e r l ' hypothèfe d u doéteur Crawford , 

d ' e x a m i n e r , i ° . quelle eft la caufe qu i aug­

m e n t e la capacité ; 2°. s'if y la entre l'eau & la 

•rifece, une différence d e capacité à laquelle 

on pûifTe at t r ibuer Fabforpt ion totale du ca­

lorique, pendan t la liquéfaction ou la vapc-

'r irat ion. O n a t r o u v é , ou du moins on foupf-

'tranne que la capacité d e la glace eft à celle 

d e l'eau c o m m e ^ eft à 1 0 ; mais comi-rie les 

capacités n e font pas propor t ionne l les au ca­

lorique fpécifique, on ne peut pas p ronver par 

c e r appor t q u e l 'abforpcion d e calorique pro­

vient feulement cPiih étrangement d e capacité; 

' il faudroit pour réalifer cet te h y p o m è f e , con-

nbî t re le calorique fpécifique de la glace fon­

dan te , & démont re r q u e l 'abforption du ca­

lorique , " p e n d a n t fa liquéfaction , en éft urie 

' p a r t i e a l i quo te , éga-le'au rappor t des deux ca­

pacités. M a i s ^ u lieu d e fuivre cet te ma rche , 

les pa.t ifans de cet te hypothèfe concluent le 

calorique Spécifique d e la glace de cette ab-

forp t icn m ê m e d e taloriquz qu'i ls devraient 
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expliquer ; ce t te fuppofition n'eil d o n c a p ­

puyée d 'aucune p reuve concluante ; d'ailleurs 

le p h é n o m è n e s 'explique d 'une manière bien 

plus fimple & bien moins forcée , par Pad -

îniîlion d e la cornbinaifon du calorique. Cet te 

opinion efl adop tée par le docteur B l a c k , 

MM. de L u c , Lavoif ier . , de Laplace , le che ­

valier Landriani , & b e a u c o u p d ' amies . Ces 

phyficiens ne l 'ont admife qu 'après y avoir 

mûrement réfléchi. 

C H A P I T K E C I N Q U I È M E . 

Il faut d'inégales quantités de -calorique pour 

produire dès changement ég'aitic- -de tempéra­

ture dans des poids égaux de corps hétéro-

gènes, 

1 ° . Si Tort Vent augmenter d 'un degré la tem­

pérature d 'une l ivre d ' e a u - & - c e l l e d 'une livre 

d e mercure , il faudra employer d'inégales 

quantités de calorique. 

2° . Si l 'on mêle quat re l ivres d 'oxide d 'ant i ­

moine blanc par lé ni t re ( a n t i m o i n e - d i a p h o ­

n i q u e ) à quat re degrés avec une; livre d e 

glace a zéro , la température du mélange fera 

de 2 degrés : fi l'on mêle <J. livres du m ê m e ox-ide 

à zéro , avec u n e livre d e glace à 4 . d e g r é s , 

M ij 
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la température du mélange fera également de 

2 degrés . 

E n répétant ces expériences à différentes tem­

pératures, on ob t i endra toujours le m ê m e r é -

fultat. I l en réful te , fuivant le doc teu r C r a w -

ford , qu 'une livre d e g lace & quatre livres 

d 'oxide d 'ant imoine b lanc par le nitre , con ­

t iennent d'égales quanti tés d e calorique mai* 

4 livres d 'ox ide con t iennen t quat re fois autant 

d e calorique qu ' une livre ; con féquemment le 

calorique Spécifique d 'une livre de g lace eft 

à celui d 'une livre d 'oxide c o m m e 4 efl à 1 ; 

mais fi l 'on mêle u n e livre d e glace à z é r o , 

avec une livre d 'oxide d 'ant imoine b lanc par 

l e n i t r e , à — j o la température d u mélange fera 

d e 2 degrés , la glace fera refroidie d e 2 d e ­

grés , & la température d e l 'oxide fera élevée 

d e 8 ; le changemen t p rodu i t dans la tempé­

rature d e l à glace efl, d o n c au changemen t p r o ­

duit dans cel le d e l ' e a u , 

c o m m e 1 efl à 4 

mais nous venons d e voir que le 

calorique Spécifique d 'une livre d e 

g l a c e , efl à celui d 'une livre d 'o­

xide , c o m m e , 4 eft à 1 

_ Conféquemment les quantités fpecifipj.es de 

calorique d e poids égaux d e glace Se d 'oxide 

d 'ant imoine b lanc par le nitre f o n t , fuivant le 
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doéteuE C r a w f o r d , en raifon inverfe des chan­

gement produi t s dans leur température , lors­

qu'on les mê le à différens degrés . 

3 ° . Le docteur C r a w f o r d s'efl fervi de ce t te 

mé thode pour dé terminer les quantités fpéci-

fiques de calorique d e différens c o r p s , en les 

mêlant £ différens degrés , & obfervant les 

changemens qui font produi ts dans leur tempé­

rature. 

Cet te manière d e dé terminer le colérique 

fpéeijtque eft fondée fur deux fuppofitions ;. 

1°. que les capacités d e tous les c o r p s font per­

manentes à toutes les températures, tant qu'ils 

ne changent pas d'érat ; 2°. que le calorique 

qui eft abforbé pendan t la liquéfaction & la va-

porifat ion, ne f e c o m b i n e p o i n t , & q c e cet effet 

provient feulement d 'un changemen t de ca­

pacité. N o u s venons d e voir dans les chapitres, 

précédcris , q u e rien n ' appuyoi t ces deux é n o n ­

cés],. & qu'ils, ne pouvoien t ê t re regardés , dans, 

l'état actuel de nos connoiffances , que comme, 

des hypothèfes , d 'autant plus que l 'examen des 

faits po r t e À croire qu 'el les font qppofées À la 

VIRILE* L a m é t h o d e d u dotfenr Crawford 

quoique très-itigénieufe . n e p e u t d o n c à la 

rigueur rempl i r le but. q u ' i l s'ctpir, p r o p o f é , 

à moins qu 'on ne p r e u v e , i ° . la p e r m a n e n c e 

des capaci tés à toutes les températures , tant 

M iij 
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que les corps ne changen t pas d ' ttat ; 2*. l 'ab-

forptioù du calorique pendan t la liquéfaction 

& la vaporifation p rodu i t e feulement par un 

changemen t de capacité. Si T o n ne prouvent 

que le premier d e ces é n o n c é s , on ne pourroit 

dé te rminer , d 'après ce t te m é t h o d e , que le ca­

lorique Interpojé^ celui qui înHue fur la tempé­

rature. 

C H X F I T R E S I X I È M E . 

De la nature du calorique. 

O n n'a •point enco re déterminé d 'une MA­

nière exacte , la na ture du calorique. Quelques 

perfonnés penfent que c'EN* Un être fimple j 

dépendan t d e lui feul , répandu par- tout en 

g rande quanti té , 8c don t que lques effets ont" 

d e l 'analogie avec ceux que produi t la lumière% 

tandis que d 'autres en diffèrent effentielte-

m e n t . 

D 'au t res phyficienS, mais en bien plus petit 

n o m b r e , penfent qu'il n 'exilte point d e fubf-

tance à laquel le on puifîe d o n n e r le nom da 

calorique , 8c qlie la chaleur n'EN q u e le ré-

fultat des m o u v e m e u s infenfibles des molécules" 

de la mat ière . 

M M . de Lavoifier & de Lap l ace , dans l e 
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mémoire qu'ils pnr, publié fur la chaleur , n e 

décident point entre les deux hypo thè fe s . « Plu-

33 lieurs p h é n o m è n e s , difem-ils , paroiflent fa-

33 vorables à la feconde ; tel e l i , par e x e m p l e , . 

33 celui de la chaleur qij& produi t l e frot tement 

32 de denx corps folides ; mais il en eft d 'autres 

33 qui s 'expl iquent phis facilement; d a n s la p r e ­

SI micre : peut -ê t re onf-eJAes- lieu toutes deux; 

S» à la fois. I ls ob-fervent en out re , au Sujet d e 

S» la dernièije fuppofitipu, q u e dans tous les mou.-

3» vemens dans le/q-ttqlç i[ n 'y a point de chan-, 

» gement, brufqua , il, ex,if)e. w>e foi générale 

A» que le§ géomèt res ont dé fgnée fous le. nom, 

33 de priaaijie de la canfervmiqti des fartes vives ^ 

m cet te loi confi fie en ce que dans un fy ILE m e 

33 de co rps qui »gi(]çi^ les un» fur les autres 

33 d 'une manière q u ^ c o ^ q u e , la force vive x 

33 c'eft.- à -d i re , la, Somme des, produire d e c h a q u e 

» mafie, par le carré d e fa vîteffe, eli conf-

» tante . Si les. corps font animés par des forces 

33 accétyatricesL f T!a fax ce vive eft égale % 

a? qu'elle étoit À l 'origine du m o u v e m e n t , p lus 

33 à la fcuiiine des malTes multipliées par les. 

33 carrés des vîteffes d u e s à l'action des forces 

A accélératrices. Dans la leco-nde h y p o t h è f s , la; 

>3 chaleur eli la farce vive qui réfulte des m o u -

i> vemens inferjfibles. des molécules des corps ; 

33 elle eft la Somme des. produi ts d e Ja mafie 

M I V 
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33 d e chaque molécu le , par le carré d e fa 

» vîteiTe. 

« Ce t t e manière d'envifager la chaleur ex-

53 p l iqne facilement pourquo i l ' impulfion directe 

»i des rayons folaires eft i n a p p r é c i a b l e , tandis 

33 qu'ils produifent une g rande chaleur : leur im-

33 pulfion eft le p rodu i t d e leur mafTe par leur 

33 fimple vîtefle ; o r , q u o i q u e ce t te vheffe foit 

n exceflive , leur maffe eft fi pet i te que c e 

33 p rodu i t eft prefqne nul ; au lieu que leur 

3i force vive étant le produi t d e leur mafTe par 

3t. lé carré d e leur v î teue , la chaleur qu 'el le 

33 repréfente eft d 'un o r d r e très-fupérieur à c e -

» lui de leur impulfion directe . Ce t t e impul­

SA fion fur un c o r p s b lanc qui réfléchit -abon-

* d a m m e n t la lumière, eft plus grande que fur 

33 un corps n o i r , & cependan t les rayons fo-

33 laires c o m m u n i q u e n t au premier une moin-

33 d re chaleur j parce que les rayons , en fe 

53 réfléchiffant , e m p o r t e n t leur force vive qu'ils 

» communiquen t au corps noir qui les a b -

»3 forbe 3>. 

Que lques perfonnes enfin c royen t que l e ca­

lorique n'eft point un ê t r e fimple. Suivant M. 

d e L u c , c'eft un c o m p o f é de lumière, Si d 'une 

bnfe qui nous eft inconnue dans fon état d e li­

b e r t é , ou que du moins nous ob tenons peut -

être fans nous en dou te r . 
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On peu t objecter à c e t t e opinion que le ca­

lorique n 'ayant pas d e poids fenfible, la pefan-

teur de fa bafe doi t conféquemment être nul le . 

Mais nos expér iences ne p r o u v e n t pas véri­

tablement que la lumière , le calorique & plu-

lîeurs autres fubftances ne font pas p e f a n t e s ; 

elles indiquent t ou t au plus q u e les inftrumens 

dont on fe fert ne font pas alfez délicats pour dé­

terminer cet te pefanteur. I l eft d o n c t r è s - p r o ­

bable que le calorique, 8c conféquemment fa 

bafe ( fi toutefois il eft compofé ) , on t une 

pefanteur que lconque y no t re idée fe refufe à 

l'exiftence d'un corps d o n t l a pefanteur eft a b -

folument nu l le . 

Si l 'on regarde le calorique c o m m e un cpm-; 

pofé b ina i re , on ne peut ' point reconnoî t re fa 

bafe pa r l 'augmentation, de poids des fubf­

tances auxquelles elle p'ourroit s'unir ; p a r c e 

que fa pefanteur eft pour nous infenf ib le ; mais 

on devroi t au moins la dif t inguer, après ce t t e 

combinaifon,, par rexif teuce de que lque n o u ­

velle propr ié té . 

Il eft vrai que les Phyficiens à qui l 'on fe-

roit ce t te ob jec t ion , pour ro ien t r e p o n d r e q u e 

cette conféquence eft ex t r êmement jufte ; mais 

que pour l ' a p p u y e r , il faudroit qu 'on connût 

tous les principes qui en t r en t dans la c p m -

pofition des c o r p s , & qu 'on fût au point d'at-
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t r ibuer à chacun , les e f f e t s qu'il doi t p r o ­

duire» 
r l e s belles, expériences d e Schéele & • de* 

M M . B e r t h o l l e t , , Gh,3ptal, D o r t h e s , Prieitley 

& 'fyigen-Houfz. p rouven t que la lumière a-aue-

çrf iuente direélc fur l es^corps ; . mais ,de quelle 

Baauière agit-el le ? fe combine- t -e l le dans quid-> 

q ù e s .circonfiances avec l ' oxigènei "pour- for­

mer-un t o m p o f é tr inaire ». qui eft l 'air vital 9 

<ulh s 'ani t-el le à la bafe d u calorique qui -peuc 

crue con tenue dans les corps ; & nef l -ce point 

ce premier changemen t qui cont r ibue aux chan­

ger ions ultérieurs ? quelle ^ e d fon influence 

dans quelques autres circonftances.*! s\init-elle' 

feule a u x ' m o l é c u l e s des c o r p s ? en dégage-t-

éîlé quelque p r i n c i p e ? C o m m e nous n'avons 

encore aucune .expér ience directe qu i poiflê 

#3f'f£fîner no t r e décifion à cet égard y ces 

différentes opinions ne font p o u r nous qu'hy-

pb thé t i ques , Si c o n f é q l i e m m e n t , o n n e peut 

eri admet t r e aucun exclufivement . 

Q u o i qu'il en fo i t , il n'efl p3s p e r m i s , en 

b o n n e p h y f i q u e , d e fuppofer un être quel-

ë o r l q u e , il he faut admet t r e q u e ceux dont 

ô n peut dénïontfer l 'exiflence ; on peut fe re-

ftifef, avec ra i fon, aux explications même les 

plus fatîsfaifantéS, lorfque la bafe fur laquelle 

elles font fondées ± n'eft a p p u y é e -d'aucun fait 
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démontré. La- bafe du calorique ne nous étant 

donc point-' c o n n u e , & aucune des expér iences 

qui ont été faites jufqu'a c e m o m e n t , ne p o u ­

vant pas-même nous fa faire f o u p ç o n n e r , nous 

pouvons regarder" l 'opinion q u e le calorique eft 

un compofé , c o m m e une véri table fuppofi-

tion : & telle éîï Ta nature qu 'e l le n e peu t ê t r e 

appuyée éPaucurré probabi l i té . 

J e he parlé 1 point ici d e l 'analogie qui p e u t 

exifler en t re l e s -gaz , les vapeu r s & le calo­

rique , ana logie q u i , quo ique t res-ffappante , 

ne peut c ependan t p rouve r la combinai fon de! 
1 

cette dernière fiibflance , plfîfqû'fl faut des faits* 

& non dê£ analogies , 'poup appuye r une c o n f é -

quëncfe. 3 1 ' 

"Tl eft Tpdiîlbte' âufïï crue l a ' lumière n'agiflTe 

pas firï' fotis les corps d e k r r r r é m é m a n i è r e ; 

qù'elTe fâ combîi ie quelquefois avec cet te bafe 

fuppofée "du calorique, & quelquefois avec 

d'autres pr incipes . Il eft d e m ê m e polî îble 

qu'elle erftf'é' ferrie dh'Us l a ' compVfitîdn d e cer* 

tains «corps 1. Se ^qu'elfe foit effentrelle à leur 

n a t u r e ; ma î s n i ï ' f an t -e r t eo reb ïe r r d u t e m s pour 

diftinguer les véritable.? tarifes , Se p e u t - ê t r e ' 

fommé-s-nbWs bitti éloignes d ' une théor ie c o m -

prette Tur r ie t '^bje t . J " ( ' 

I l eft ttiulorlrS certain que les trois opinions 

que nous" VencHTsT-tPénoricer^ ne' font q u ' h y p o -
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fhétiques , puifqu'il eft impoiï ible d e les dé­

mont re r d ' t p e manière r igoureufe , & que ja­

mais peut-être nous n 'arriverons à ce degré de> 

connoifTance. Les expériences n 'étant donc pas, 

allez multipjiées pour c o m p l e t t e r un corps de 

fcience , & conféquemment p o u r établir une 

b o n n e t h é o r i e , nous ne p o u v o n s dans l'état 

actuel des connoi f fances , afîurer q u e telle ou 

tel le explication eft la meil leure ; nous de ­

vons con féquemmen t nous reflreiudre , pour 

l ' avancement de la fcience , & principalement 

p o u r en faciliterr l 'é tude aux c o m m e n ç a n t s , 

à p ré fen te r , en r approchan t les faits , les caufes, 

immédiates qui les produifent ; je vois donc 

qu'i l peu t ê t re néceffeire d e r appor t e r toutes 

les explications d 'un m ê m e p h é n o m è n e , . & de 

s 'é tendre fur-tout fur celle qui para î t la plus-

p r o b a b l e ; ce t te m é t h o d e t r o u v e r a i t peut-être 

alors moins d e contradicteurs t Si. les o p p o -

fans de la nouvelle^ doctr ine n 'objecteraient 

plus qu 'on fo rme u n e théor i e comp le t t e quand 

on n'a qu 'un ce. tain n o m b r e d e faits , qui 

peuven t tout au pins d o n n e r plus de probabilité 

à telle ou telle opinion. 

I l me femble d o n c qu'il eft eflTentïel pour 

l 'intérêt de la f c i ence , de ne point admet t re fur 

la nature du calorique, aucune opinion exclu-

five , jufqu'à ce que nos connoilfances foient 
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plus érendues : j e rappor te ra i les explications 

qu'on peu t d o n n e r des différens f a i t s , ayant 

grand foin d 'obfe rver qu ' aucune explication ne 

peut ê t re générale , q u e quand , après avoir 

réuni tous les p h é n o m è n e s , on n e voi t pas d'a­

nomalies. 

J e ne rappor te ra i point ici c e qu 'on a écrit 

pour p rouver les deux premières hypothèfes ; 

je ne ierois que répéter ce q u e chacun con-

noi t ; je me contenterai d o n c d e préfenter b ien 

br ièvement quelques réflexions de M. de L u c . 

C e phyficien ne croit pas que les rayons fo-

Iaires foient calorifiques ; il fonde cet te opinion 

fur ce qu 'en un m ê m e lieu , dans la m ê m e 

faifon, ou en différens l i e u x , à m ê m e la­

titude , il exifle des différences très frappantes 

dans la température. L'intenfité de la chaleur 

d é p e n d a n t , fuivant l u i , de la bafe à laquelle la 

lumière doit fe r é u n i r , il eft pcffible que la 

quantité d e cet te bafe foit variable dans un 

m ê m e lieu , & conf lamment différente en d i ­

vers lieux à m ê m e l a t i t ude , à caufe des diffé­

rences du fol. 

C'eft p r o b a b l e m e n t , fuivant l u i , dans l 'at-

mofphcre que tes rayons folaires forment le 

nouveau calorique qui doi t r emplacer celui qui 

fe détruit fans cefTe ; o r , c o m m e l'état de fat-

inofphère varie b e a u c o u p dans les mêmes l ieux a 
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il efl poffible d e concevo i r que ces variation^ 

augmen ten t ou diminuent ce t te bafe de calo­

rique ; de forte que les températures locales 

éprouven t des changemens confidérables , quel­

quefois d 'une heu re à l ' a u t r e , & que les tem­

pératures compara t ives des m ê m e s faifons eu 

éprouvent d e la m ê m e man iè r e . 

C ' e f l , a j o u t e - t - i l , dans les couches inférieu­

res de l 'a tmofphère que fe forme le nouveau 

calorique^ c e qui explique le p h é n o m è n e re­

marquable d e la moindre chaleur des couches 

fupérieures , quoiqu'el les foient traverfees pour 

}e moins autant que les inférieures par la fomme 

des rayons folaires incidens & réfléchis. 

T o u t e s ces opinions ne font que des con­

jectures qui ne feront réalifees que quand elles 

.feront appuyées par des expér iences exactes. 

C H A P I T R E S E P T I È M E . 

Réflexions fur les différences qui exifltnt entrt 

les capacités, & fur la dilatabilité, la chaleur, 

le froid j la température, lafujion, l'évapo-

ration, la combujlion & les affinités. 

Q U ' I L m e foit permis d 'expl iquer comment 

j e conçois qu'il peu t exifler des différences dans 

ces capacités} & c o m m e n t on peut les ap­

précier. 
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1°, Quel le que foit la caufe qui produife les 

affinités , il eft certain qu'elles exifleiu & qu'elles 

font infiniment va r iées , foit entre les molécules 

homogènes , foit entre celles qui Lie le font pas» 

L'expérience nous indique que plus on éca t te 

les molécules d'un co rps , & plus l'attraction 

•qu'elles ont entr'elles dimihUe; mais on ne fait 

pas également fi cette diminution d'attraction 

ell proportionnelle à la dilatation , & Si dans 

riifférens corps l'attraction p lus ou moins forte 

des molécules homogènes dépend de leur écar-

tement . Obfèrvons encore que le calorique ell 

compreffible, qu'il jouit du pouvoir d'écarter 

'les molécules , & de vaincre Conféquemment 

l'affinité qu'elles ont les unes avec les autres ; 

que tous les corps de l a nature ont des" pores 

plus ou moins grands, 8c qu'ils abforbent ou 

communiquent en changeant d'état une quan­

tité de calorique qui n'eft point fenfible au ther­

momètre ; d'après ces vérités , nous pourrons 

donner une explication fatisfaifante des capa­

cités plus ou moins grandes des corps, de leur 

dilatabilité, de la chaleur, du froid, de la tem­

pérature, de la fufion , de la vaporifation, de 

la combuflion & des affinités. 

2*. S u p p o f o n s , pour la facilité de l'expli­

cation , qu'il foit pofiible de retirer tout ce qui 

peut fe trouver entre les pores d'un folide 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l o 2 A N N A L E S 

q u e l c o n q u e , & qu 'on pofsède du calorique à 

u n degré q u e l c o n q u e d'expanfion , fi vous en 

faites entrer dans les pores d e ce corps , vous 

a r r iverez au point d e les remplir parfai tement , 

& le calorique interpofé entre les molécules 

fera au m ê m e degré d'expanfion q u e celui qui 

a fervi à faire l 'expér ience : fi vous en ajoutez 

e n c o r e , le calorique fera d e plus en plus com­

p r i m é , jufqu'à ce qu'enfin la compreffion foit 

p ropo r t i onne l l e à l'affinité des molécules les 

unes pour les autres . Jufqu 'à ce m o m e n t les 

molécules font refiées à la m ê m e diftance , & le 

calorique n'a point fatisfait la propriété dont il 

jouit d e les é c a r t e r ; l 'équilibre eft alors établi; 

mais il fe produi ra une dilatation fitôt que 

vous détruirez cet équil ibre en appliquant une 

nouve l l e quantité d e calorique ; ces molécules 

s 'écarteront de manière que la compreffion du 

calorique interpofé foit p ropor t ionnel le à l'at­

traction des molécules . Si vous ajoutez une 

nouvel le quantité d e calorique égale à la pré­

cédente , il eft poffible que la dilatation ne fuive 

pas le m ê m e rappor t ; mais l 'équilibre s'éta­

blira toujours entre la compreffion du calorique 

interpofé &. l 'attraction de mo ' écu le à molécule. 

Ainf i , plus vous diminuerez i affinité, & moins 

le calorique interpofé fera c o m p r i m é . En répé­

tant toujours la m ê m e opérat ion , yous arriverez 

enfin 
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Enfin a n poin t où s 'opérera la liquéfaction ; c e 

changement aura lieu à l'infiant où l'affinité des 

molécules les unes p o u r les autres fera moins 

forte que cel le qu 'e l les on t p o u r s'unir avec 

le calvrique ; elles obéi ront d o n c à cet te n o u ­

velle affinité en ver tu de fa fupériorité , & il 

faudra commun ique r du calorique jufqu'à ce 

que la l iquéfaâion foit to ta le . 

3°. Obfe rvons ici qu 'avant ce changement 

nous ne confidérons qu 'un efpace plus ou moins 

grand rempli par du calorique plus ou moins 

Comprimé j mais non combiné ; il 'eft c ependan t 

pof f ib le , & m ê m e très - vraifemblable , qu'il 

entre dans la compofi t ion d e chaque molécu le 

des corps fo l ides , une certaine quanti té d e ca­

lorique nécefTaire à leur na ture , & qui p e r d 

par ce t t e combinai fon toutes fes qualités dif-

tinctives. N o u s r appor t e rons ci-après des faits 

qu'il eft impoffible d 'expl iquer fi ce t te c o m b i ­

naifon n'a pas lieu , & nous reviendrons fur 

cet objet en parlant d e la combuft ion Se de la 

détonnation. 

4°. Jufqu 'au m o m e n t d e la liquéfaction t ce 

n'eft d o n c qu 'une fimple interpofition ; mais 

pendant ce changemen t r.'efl une nouvel le Com­

binaifon opé rée en vertu d 'une affinité fupé-

rieure. Ces molécules du folide s'uniffent avec 

une certaine quanti té d e calorique p o u r formel 

Tome III. N 
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un l iquide ; ce calorique eft abfo lument nécef-

faire à la nature de ce nouveau corps : ce li­

qu ide a des po re s qui feront remplis par le 

calorique qui étoit avant la liquéfaction inter-

pofé en t re les molécules d u f o l i d e , d e telle 

man iè re que l 'écar tement entre les molécules 

d u nouveau compofé foit à très-peu près égal 

à celui qui exifloit entre celles du folide qui 

la produi t . 

y°. N o u s p o u v o n s d o n c regarder dans tout 

l iquide que l conque deux por t ions de calorique 

b ien diftinétes ; l 'une q u i , agilTant fur le ther­

m o m è t r e , dé te rmine la t e m p é r a t u r e ; & l'autre 

qu i n'y produi t aucun effet. 11 eft néceffaire pour 

diltingUer ces p o r t i o n s , de leur donner desex-

preffions différentes ; c'eft ce qui m'engage à 

confidérer le calorique dans trois états , & d'em­

p loye r des épithètes pour les difl inguer; ainfî, 

je m e fervirai des expreffions calorique libre, 

calorique interpcfé & calorique combiné. 

6°. Si vous ajoutez de noveau calorique au 

l iquide que vous avez formé, vous le dilaterez, 

-& l'attraction diminuée des molécules fe mettra 

e n équilibre avec la compreffion du calorique, 

jufqu'a ce qu'enfin la vaporifation ait lieu ; ce 

c h a n g e m e n t s 'opérera à l'infiant où l'affinité des 

molécules dès l iqu ides , les unes p o u r les au­

n e s , fera moindre que celle qu'elles ont pour 
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le calorique ; il faudra d o n c en ajouter jufqu'à 

ce que le changemen t foit total » & alors l e s 

molécules du nouveau compofé feront à p e u 

près à la m ê m e diflance que celles du l iquide 

qui la produit. 

7°. Jufqu' ici nous avons vu que la compref-

f on du calorique interpofé étoit toujours égale 

à l 'attraction des molécules les unes pour l e ï 

autres ; c'eft en ver tu de ce t te propr ié té q u e 

le calorique t end à fe m e t t r e en équ i l i b r e ; U 

parvient à cet état q u a n d il eft également com­

p r i m é , & c^eft p o u r fatisfaire à cet te égalité d e 

compreffion qu'il réduit tous les Corps à la m ê m e 

température. L e s températures dépenden t d o n c 

de la compreffion du calorique mais c o m m e 

les attractions font p ropor t ionne l les aux c o m ­

prenions , les températures feront les mêmes: 

quand les attractions feront éga les , parce qu ' a ­

lors le calorique étant également compr imé d e 

part 8c d 'autre , il fera dans un état d'équilibre ; 

ainfi, les molécules h o m o g è n e s d e deux co rps 

qui ont la m ê m e température , on t entr^elles 

féparément le m ê m e degré d'attraction. 

8°. N o u s venons de voir q u e les liquides & 

les fluides contenoient deux por t ions de calo­

rique ; l 'une n'eft qu ' in t e rpofée , tandis q u e l'au­

tre eft réel lement c o m b i n é e . Il y a tout lieu d e 

préfumer que les folides obéifTent aux m ê m e s 

N ' i j 
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l o i x ; quoi qu'il en fo i t , c o m m e nous expr imons 

par Pexpreïïion calorique Spécifique, la quantité 

d e calorique que contient un corps c o m p a r a ­

t ivement à cel le que cont ient un aut re c o r p s , 

il s'en fuit que pour dé terminer le calorique 

Jpécifîque des liquides , des. fluides , & peut -

ê t re des fo l ides , il faut connoî t re la quantité 

de calorique combiné; ces deux port ions réu­

nies forment le calorique Spécifique. 

9". Il efl b i en reconnu que pendant le chan­

gemen t d'état des corps la température relie 

i tationnaire ; mais nous venons d e démontrer 

que les températures de deux corps ne peuvent 

ê t re égales qu'autant que leurs molécules ont 

entr 'el les féparement la m ê m e attraction, & con-

féquemment q u e la comprei ï ion du calorique 

efl égale d e par t & d'autre- N o u s pouvons en 

conc lu re que dans la fufion de la g l a c e , par 

e x e m p l e , les molécules d e l'eau ont entr 'cl les, 

à l'inftant de leur fo rmat ion , la m ê m e attrac­

t ion que les molécules de la glace à l'inflant 

de la liquéfaction. Il en efl de m ê m e pendant 

l 'ébullition de l'eau. 

i o u . Il ne fuffit pas de donner les caufes de 

la liquéfaction & de la yaporifaiion , il faut en­

c o r e expliquer les changemens des fluides en 

l iquides , & des liquides en folides ; c'efl ce 

don t te vais m ' o c c u p e r . La vaporifation de l'eau 
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n'a lieu que quand l'attraction d e fes molécules 

les unes pour les a u t r e s , eft mo ind re que cel le 

qu'elles ont p o u r le calorique.. Mais l 'attraction 

des molécules d iminue par la dilatation , & 

leur affinité fupcrieiire p o u r le calorique a lieu; 

à un degré d'affinité conftant. Si l 'on r a p p r o ­

chait alors les molécules en diminuant le ca­

lorique interpofé, la vaporifation ne s 'opcrero i t 

point ; il y a d o n c entre l es molécules de l 'eau 

un maximum d 'écar tement qui dé te rmine l 'éva-

porat ion. Il faut d o n c que les molécules de la 

vapeur foient à la m ê m e d iûance à l'inftant d e 

fa format ion , que les molécules de l'eau à l'inf­

tant d e la vaporifat ion. Si vous diminuez ce t 

écar tement en enlevant un peu d e calorique, 

les molécules d e l 'eau qui ne font plus à leur 

maximum d ' é c a r t e m e n t , au ron t plus d'affinité 

entr 'elles q u e pour le calorique , & alors s 'opé­

rera la liquéfaction des vapeurs : il en eft d e 

m ê m e p o u r le changemen t -des liquides e n 

folides. O n peut m e faire une objection q u i , 

au premier c o u p - d ' c e i l , paroî t roi t t i c s - con­

cluante , mais qu'il eft aifé d e renverfer ; on 

peut m'objeéter que les molécules d e l'eau d e ­

vant être à l'inftant d e leur formation à la m ê m e 

rîiflance que celles d e la glace à l'inftant de la 

liquéfaction , de m ê m e que les molécules des va­

peurs devant ê t re au m o m e n t de leur formation à 

11 lij 
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la m ê m e di l lance que les molécules de l'eau prête 

àfe vapor i fe r , i l n 'y a pas d e raifon pour que l'eau 

o c c u p e plus ou moins d 'efpace q u e la g l a c e , 

& p o u r que les vapeurs occupen t beaucoup 

plus d 'efpace que l 'eau. J 'obferverai d 'abord 

qu'il n'efl point encore bien p r o u v é q u e l'eau 

o c c u p e moins d'efpace q u e la glace , que ce 

n'eft peu t - ê t r e qu 'une apparence opérée par des 

caufes f econda i r e s , & qu'i l feroit poffible de 

f u p p r i m e r ; d 'a i l leurs , ce t te différence efl fi peu 

conf idérable , qu 'e l le ne peu t fervir de preuve . 

Q u a n t aux v a p e u r s , la différence efl t rop fen-

fible p o u r qu 'on s 'y m é p r e n n e , & c'eft pour 

ce t t e raifon que je vais chercher à l 'expliquer. 

L e s molécules des vapeurs aqueufes font corn-

p o f é e s , i ° . des molécules de la glace ; 2°. du 

calorique qu'il a fallu fucceffivement leur com­

munique r p o u r les liquéfier & les vaporifer ; 

ce t t e quanti té d e calorique c o m p r e n d le calo­

rique combiné 8c le calorique interpofé. Rien 

n' indique que dans Cette circonfiance le calo­

rique combiné foit c o m p r i m é , & quand il le 

f e ro i t , il efl bien certain qu'il doit augmenter 

le v o l u m e d e chaque molécu le . L e s molécules 

de l'eau do ivent d o n c ê t re plus groffes que 

celles de la g l a c e , 8c les molécules des vapeurs 

plus groffes que celles rie l ' e au ; mais c o m m e les 

molécules de la glace n 'abforbent pendant leur 
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liquéfaction que 60 d. environ d e chaleur, tandis 

que l 'eau , en fe vapor i f an t , en abforbe 403*, la 

di f férence-entre les molécules des vapeurs & 

de l 'eau doit ê t re bien plus grande que cella 

qui exifle ent re les molécules de l'eau & de la 

g l ace , d 'autant plus que les molécules des va­

peurs cont iennent ou t re les 40c degrés qui font 

néceffaires à leur fo rma t ion , les 60 degrés en­

viron qu'il a fallu communique r à la glace poivc 

la l iquéfier; ainfi , par ce feul motif , les m o ­

lécules des vapeurs doivent ê t re b e a u c o u p plus 

greffes que celles de l ' e a u , puifqu'elles con-> 

t iennent fept fois à peu près autant d e calorique ; 

elles do ivent d o n c o c c u p e r plus d 'efpace. 

1 i ° .Xes , changemens d'état n 'ont pas lieu dans-

tous les co rps à la m ê m e température, ils d é ­

penden t d e leur na ture & des affinités plus otf 

moins fortes que les molécules ont entr 'elles. ' 

L'affinité qu'el les ont p o u r 4e calorique dé je r^ 

mine auûl p lus o u moins p r o m p t e m e n t ces 

changemens ; mais ce qui efl géné ra l , c'cll l ' aug­

menta t ion d'affinité de molécule à molécule 

opérée pa r la prel î ïon d e r a tmofphc re ; ce t te 

preffion s 'oppofe à fon é c a r t e m e n t , <k c o n f é -

q u e m m e n t re tarde l'inflant de leur c h a r g e m e n t 

d'état ; fi vous la Supp r imez , les c h a n g e m e n s 5 

s 'opéreront plus p r o m p t e m e n t . C'efl pour ce t t e 

raifon q u e d e l 'éther mis fous la machine p n e n -

N iv 
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mat ique fe vaporife Iorfque le vu ide efl fait; 

les molécules font alors plus éca r t ée s , & fe 

t rouvent à la diflance où elles ont plus d'AFFI­

nité pour le calorique qu'entr 'eileS , &- alors il 

fe produi t du froid, p a r c e qu'i l y a formation 

de vapeur . 

1 2 ° . N o u s f e m m e s maintenant en état d e 

fixer d 'où dépenden t les différences dans les 

capacités, lues capacités de deux corps font égales 

lorfqu'ayant la m ê m e température £Vk:iir c o m ­

muniquan t la m ê m e quanti té de calorique y Ja 

comprefl ion fe t rouve égale dans l'un e t l'aTitrç 

co rps . L a capacité d 'un c o r p s efl d 'autant plus' 

g rande , qu'il faut , à température égale , lui 

c o m m u n i q u e r plus de calorique por to (Établir une 

égale compreflion-, les capacités dépenden t donc 

des attractions des molécules, h o m o g è n e s , & 

les forées, qu'il faut employe r pour le* "égalifer 

défigrjem ces capacités. \i f au t , pour ' q u e la 

capacité d'un corps {bit pe rmanen te \ . que .la 

m ê m e quantité d e calorique qui diminue-l'AMÉ­

nité des molécules d ' -^ s , par e x e m p l e ^ la clin 

miyiue de la m ê m e fonction à toute autre ïe»:-I 

pé attire. L a p e r m a n e n c e des capacités, o u les 

différences qui peuvent exifter entr 'elle* dépens 

dent donc des diminut ions d'aflinité- & de, l?ef-

pace compr is ent re les molécules , Ain fi moins 

que les capacités ne fuient, p e r m a n e n t e s , elles 
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( a ) Cet te propofïtlon p e u t , au premier abord , p a ­

raître invrai femblable ; mais je i b p p l i e l e lef teur d'y 

rçdccliir m û r e m e n t , de féparer toutes les caufès , & 

]'ofe m e flatter qu'alors i l Яга de mon i v i s . 

ne peuvent repréfeirter les quantités de calorique 

interpofé, Se à b ien plus forte raifon le calori­

que fpécifique. Q u a n d lacompreff ion du calorique 

efl en raifon inverfe d e l ' é ca r t emen t , la quan­

tité d e calorique interpofé eft égale. Lor fque le 

calorique eft également c o m p r i m é , c'cft-à d i r e , 

lorfque lés températures' font égales , les quan­

tités d e calorique interpofé font c o m m e les ef-

paces. I l paroî t confiant que les liquides font 

plus dilatables que les folides , 6k les fluides 

plus que les liquides ; mais il n'eft point e n ­

core p rouvé que les capacités fuivent la même 1 

loi. 
I 3°» Q u a n d deux co rps ont la m ê m e tem­

pérature \ l 'attraction refpcétlvè qu 'on t ehtr 'el les 

les molécules h o m b g è n e s eft égale ( a ) . N o u s 1 

pouvons d o n c expr imer ces affinités par le 

n o m b r e d e degrés qui défigne la température 

réelle. Si , par exemple , le zéro réel eft à 

600 degrés au-deffous du t e r m e d e la c o n g é ­

lation d e l'eau , on pour ra expr imer l 'a t t rac­

tion des molécules d'un corps don t la tempéra' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 0 2 A N N A £ E S 

ture ejl de 10 degrés au - deffûs du zéro du 

t h e r m o m è t r e par le n o m b r e 610 {a). Si deux 

corps hé té rogènes forment un nouveau com-

pofé à une température d e j o degrés au-delïus 

du t e r m e d e la glace f o n d a n t e , on exprimera 

l'affinité qu 'on t ces deux corps entr 'enx pat 

le n o m b r e 6 j o ; en obfervant que plus le 

n o m b r e qui défigne l'affinité eft confidérable, 

& moins l 'attraction eft forte. Si l 'un des in-

grédiens d 'un c o m p o f é binaire en contaét avec 

un autre corps , fe c o m b i n e avec lui pour for­

m e r un nouveau compofé à la température de 

30 degrés du t h e r m o m è t r e , en expr imera cette 

attraction pa r le n q m b r e 630. S'il étoit poffible 

d ' i fo le r tous les corps que pous regardons com­

m e fimples, de les rçunir deux à d e u x , & de 

r emarque r les degrés où ces nouvelles eombi -

naifons ont lieu , on auroit les n o m b r e s expri­

mant les affinités des corps deux à deux- , & 

çonféquemment , on pour-roi; , d 'après la mé­

t h o d e indiquée p a r JVIfVI, Cavendish , de Four -

c roy & B e r g i n n , déterminer avep exactitude 

les affinités fimples & doub les . Quant aux af-

(a) J e rapporterai dans l a f é c o n d e partie toutes les 

tentat ives q u i ont été faites pour déterminer le zéro 

r é e l . 
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finîtes plus compl iquées , on n'y parviendra 

qu'en Séparant toutes les caufes ; d e m a n d e pref-

qu'impoffible à rempl i r . I l faut feulement o b -

ferver qu 'en fuivant la m é t h o d e d e M M . C a -

v e n d i s h , d e F o u r c r o y & Bergman , ce feroit 

le n o m b r e le moins confidérable qui dé t e rmi ­

nerait la décompofi t ion ou la non -décompof i -

ùon. C o m m e n ç o n s par les affinités fimples. Soit 

un compofé binaire Se un corps fimple 

mis en con tac t , d o n t l'affinité avec a foit ex­

primée par le n o m b r e 660 ; fi la température 

réelle du compofé binaire efl de 6yo degrés , 

la décompofi t ion n'aura pas lieu ; mais à la 

température de 660 degrés paffés , le co rps 

fimple s'unira avec a, & formera un nouveau 

compofé . 

Quan t aux affinités d o u b l e s , il faut un peu plus 

de réflexions. Soir deux fels 1 ^ \±)ÇJj \ 2 ' 

foit leur température expr imée par le n o m b r e 

620, on aura p o u r la f o m m e d e l'affinité de 

leurs m o l é c u l e s , le n o m b r e 124.0 ; foit l'affi­

nité de a pour c expr imée par <5io , & cel le 

de b pour d par 615 : ces deux n o m b r e s réunis 

forment un total d e 122 / . C e n o m b r e étant 

plus peti t cjue 1 2 4 0 , la décompofi t ion doit • 
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pofons t o u j o u r s d e u x c o m p o f é s ^ (^) ÇT) j > 

foit de même l a f omme des températures 1 2 4 0 , 

foit l'affinité de,*i pour c expr imée par 6 3 0 , 

& celle de b pour d par (5 ï j ; alors il ne doit 

po in t y avoir d e décompof i t ion , parce que 124$" 

efl plus fort que 1 2 4 0 : mais en renverfant l'ar­

rangement Se mettant 1 

l'affinité d e a pour d d e 6 i y , Se celle de b 

p o u r c de 620 ;' alors il doit y avoir décom­

pofit ion , parce que nous avons dans ce cas 

123y . J e pour ra i s m'é tendre davantage fur cet 

o b j e t ; mais je crois que le l e â e u r intelligent 

pour ra , d 'après ces foibles idées , découvrir les 

conféquences qu 'on en peu t déduire ; je me 

p r o p o f e d'ailleurs de fuivre ce t r a v a i l , il etl 

déjà c o m m e n c é , mais je rencont re à chaque 

s 'opérer , Si l'affinité de a pour c étoît de 610 , 

& celle de b pour d de 625" , il y auroit en - , 

c o r e décompofi t ion , parce que cet te réunion 

n e fo rmera i t qu 'un n o m b r e d e 123y. 

Ce t t e m é t h o d e efl fuffifante pour les fels ; mais 

p o u r les autres c o m p o f é s b ina i res , il faut faire 

u n e d o u b l e opérat ion pour dé te rminer fi la dé­

compof i t ion doit ou n e doit pas avoir lieu. Sup -
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pas de grandes difficultés, & il me faudra bien, 

du tems pour les furmonter. 

Je dois cependant, avant de finir cet article , 

faire une obfervation qvii peut détruire des ob­

jections mal fondées. L e s molécules de deux 

corps ayant la même température , ont entre 

elles féparément la même affinité. Si donc , 

peut-on m'objeéter, un troificme corps en 

décompofe un des deux à cette température, il 

doit également décompofer l'autre. J'obferverai 

que cette conféquence n'efl pas jufle. En effet, 

fuppofant deux corps a & b dont la tempéra­

ture foit de 10 degrés au-dcflùs de 2éro , leur 

affinité refpeétive fera repréfentée par le nom­

bre 6iO. Soit un troificme corps dont l'affi­

nité d e molécule à molécule foit pareillement 

exprimée par le numéro 6iO , & dont l'affi­

nité pour b foit exprimée par Je nombre 605?, 

alors la décompofition aura lieu ; mais fi fon 

affinité pour a efl de 620, il faudra élever les 

deux derniers corps à la température de 20 d e ­

grés au-deffus d e zéro pour produire la décom­

pofition. L e s décompofuions dépendent donc 

des affinités des molécules hétérogènes; & confé-

quemment deux corps qui ont la même tempe-, 

rature , & conféqUemment la même affinité ref­

peétive , peuvent n'être point décompofés tous 

les deux par un troifième à cette température ; 

mais à des degrés très-éloignés. 
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N o u s avons vu ci-deffus que les diffé­

rences dans les températures dépendo ien t de3 

diiférences dans les compren ions du calorique, 

& que les attractions ent re les molécules h o m o ­

gènes dévoien t s'égalifer p o u r ramener les corps 

à la m ê m e température. C eft en vertu de cet te 

p r o p r i é t é , qu'il fe p r o d u i t de la chaleur ou du 

froid dans quelques mélanges qui forment de 

nouvel les combinaifons-

Pendan t un mélange que lconque , il peut fe 

p rodu i r e d e la chaleur ou du froid, foit par 

diminution ou augmenta t ion d e v o l u m e , foie 

p a r augmentat ion ou diminut ion d'affinité des 

nouvel les m o l é c u l e s , compara t ivemen t à celle 

qu 'avoient les molécules h o m o g è n e s les unes 

p o u r les au t r e s ; foit par une addit ion ou dimi­

nut ion d u calorique , c o m b i n é avec les molé-

cules du nouveau c o m p o f é » comparat ivement 

à celui que contenoient les molécules avant leur 

union ; foit enfin par la réunion d e ces diffé­

rentes caufes. Il efl impoffible , dans l'état ac­

tuel de nos cormoiffances, d e féparer ces di-

verfes circonffances, & d e déterminer la véri­

tab le raifon de chaque p h é n o m è n e ; mais il n'en 

eft pas moins vrai que ce font les caufes ci-

defïus énoncées qui produifent la chaleur & le 

froid que l'on obferve dans la combinaifon de 

f a l c o h o l , de l 'acide fulfiuique & du muxiate 
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de foude a v e c l ' e au , & dans un grand n o m b r e 

d'autres mélanges . 

1 j 9 . L'explication que j e viens de donner des 

divers phénomènes , ci-deffus énoncés , m'efi 

perfonnel le ; m o n opinion pouvan t ê tre h y p o ­

thé t ique , je ne la préfente pas c o m m e une vé­

rité d é m o n t r é e ; j 'obfervera i feulement que j 'a i 

cela d e c o m m u n avec toutes les opinions q u e 

l'on a eues jufqu'à ce m o m e n t fur cet o b j e t , 

& qu 'on aura peu t -ê t re par la fu i te ; les faits 

font bien obfervés ; mais ils ne font pas e n ­

core affez n o m b r e u x pour établir une véri table 

théorie ; le plus grand effort que l'on puifTe 

faire eft d e réunir en faveur d e l 'opinion que l 'on 

a d o p t e , un plus grand n o m b r e d e p robab i l i t é s ; 

nous ne devons d o n c p a s , dans ce m o m e n t , ad­

met t re d 'opinion exclufive ; mais on peu t & op 

doit , pour l 'intérêt d e la f c i ence , rafTembler 

fous un m ê m e point de vue , les diverfes expl i ­

cations , & biffer à chacun la l iberté d e choifir 

celle qui lui femble préférable ; c'eft fouvent 

du c h o c des opinions que naiffent les lumières , 

8c c'eft là le feul bien que peuven t opérer rée l ­

lement les fyftêmes , & pr incipalement l eu r 

réunion ; c'efl d 'après ce t t e conGdération que j e 

m e fuis permis de préfenter une manière d e 

v o i r , q u i , c o m m e toutes celles qui ont p o u r 
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b u t d 'expliquer les p h é n o m è n e s ci delTds énon­

cés , n 'eu qu ' hypo thé t i que . 

J e vais d e m ê m e préfenter les différentes 

opinions que l 'on a eues jufqu'à ce moment 

fur la combufl ion , en obfervant toujours que 

je n 'en admets aucune excluf ivcment , & que 

je ne les réunis que p o u r faire naître aux per-1 

fonnes intelligentes , des idées qui pourront 

comple t t e r une théor ie . 

i 6 ° . N o u s avons vu ci - deffus qu 'en rap­

p rochan t les molécules de l ' eau , elles arrivent 

enfin aux degrés de r a p p r o c h e m e n t où les mo* 

lécules de la glace ont plus d'affinité entr 'elles 

que pour le calorique ; c'eft par la m ê m e rai-

ion , fuivant ceux qui regarden t le calorique 

c o m m e un fimple compofé , que s 'opère fa 

décompofi t ion. Si l 'on r app roche les molé­

cules de fa b a f e , te l lement qu'elles aient plus 

d'affinité entr 'el les qu 'avec la lumière , elles 

s 'uniront alors , & la lumière fe dégagera li­

b r e m e n t . 

1 7 0 . Quel le que foit l',opinion que l'on adopte 

fur la nature du calorique, il paroît certain que 

la lumière qui fe degage^pe ndaut la cornbuft ion, 

p r o v i e n t , linon to t a l emen t , du moins en grande 

p a r t i e , d e la décompofi t ion d e l'air vital. Cet 

air eft donc compofé de lumière, de calorique 

& d'oxigène. Si la lumière n'eft point partie 

cont inuante 
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continuante du calorique, il faut qu'elle f o î t o u 

inrerpofée entre les molécules de l'aie v i t a l , o u 

combinée avec elle ; mais dans l'un & l 'autre 

cas, c o m m e il y a dans l'air vital du calorique 

imerpofé & du calorique combini , il faut qua 

la lumière foit feulement mélangée avec le ca­

lorique. J e ne cannois aucune .expérience qui 

prouve que la lumière eli mélangée avec le 

calorique ou qu 'e l le en forme une des part ies 

cont inuantes . La quel t ion rel ie donc indécife. 

J e dois cependan t obferver que l 'explica­

tion des phyficiens qui regardent l e calorique 

c o m m e un être fimplc , préfente une difficulté 

de moins que celle qui admet fa compof i t ion , 

en c e qu'el le ne fhppofe aucun pr incipe ; el le 

décrit les faits & rend enfuite raifon des phé-

homènes d 'une manière à la vérité h y p o t h é ­

t i q u e , mais que l 'on ne peu t renyerfer direc-* 

t e m e n t , parce que , conforme- à la manière d e 

raifonner que nous avons adop tée , elle n ' a d ­

met que les principes qui lui paroiffent.agir & 

rejette tous ceux qui nous font i n c o n n u s , foie 

parce qu'ils font infenfibles à nos in f l rumens , 

foit parce qu'ils ne produifent fur nos fens au­

cun effet. L a feconde au contraire fuppofe 

l'exiftence d 'un corps purement a rb i t ra i re , au­

cune expérience ne peut m ê m e le faire foup-

çonner ; ce f i fur des analogies qu'il eli fondé j 

Tome III. O 
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niais des analogies peuvent tout au plus favo* 

rifer des expl ica t ions , Se non des fuppofitions 

p u r e m e n t gratuites. O n o b f c r v e r a , avec raifon,. 

que cet te bafe du calorique fuppôfé d o i t , après 

ta décompoGt iah d e ce p r i n c i p e , ou produire 

qnelqu'effet fur nos fens , ou changer la na­

ture des corps ; mais, aucun fait, ne peut même 

faire foupçonner c e t t e fenfation o u ce change­

men t ; ce t te fnppofition efl d o n c dénuée d e 

preuves . El le n'elt fondée fur aucune expér ience , 

& c o n f é q u e m m e n t , d 'après la m a r c h e que Ton 

fuit actuel lement dans les fc iences , on peut Ia> 

regarder c o m m e une pure hypothèfe : il faut 

.cependant convenir qu ' en . l ' ad rne t t an t , les phé­

n o m è n e s d e la, combuffion s 'expl iquent d'une 

manière très-vraifemblable. Ce t te réflexion nous 

cendu i t néceffairement ¿1 la coiiclufiou générale 

que les préfdmprions & les feules probabil i tés , 

m ê m e les plus f o r t e s , n e doivent point nous 

faire donne r la préférence à un fyflême quel­

c o n q u e . E n ne s 'appuyant que de feules p ro­

babili tés , on rifque à fe laiffer entraîner de 

fnppofition en fnppofition , Se à marcher confé­

q u e m m e n t dans la r o u t e des chimères -} il vau-

droi t beaucoup mieux ne rien expliquer que 

d ' admet t r e des explications fauffes, ou q u i , du 

moins , ne font pas p rouvées d i r e â e m e n t ou in­

d i rec tement . C e p e n d a n t la réunion des opinions 
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ne peut produi re , à m o n avis , qu 'un t r è s -

grand bien, 

18°. Dans la fuppofiiion que le calorique efl 

un compofé binaire , on peut expliquer les 

effets d e la combufl ion d e la manière Suivante. 

Il fe dégage de la lumière pendant la c o m ­

buflion , parce que le calorique étant Subite­

ment t r è s - c o m p r i m é , il y en a une part ie qui 

Se décompoSe. Ce t t e g rande & Subite c o m -

preflion du calorique p rov ien t , pendant cet ac te , 

de l'union des molécules h é t é r o g è n e s ; le plus 

ou le moins d e clarté dépend de la plus o u 

moins forte compreffion du calorique , Se des 

quantités d'air vital décompofées dans un t e m s 

d o n n é ; toutes chofes égales d 'ai l leurs, il doit fe 

dégager plus de lumière pendant la combufl ion 

du phofphore que pendant celle du c h a r b o n ; 

dans le premier e x e m p l e , il fe forme un f o -

I ide, & conféquemment le calorique efl com­

primé plus p r o m p t e m e n t que dans le f é c o n d , 

où il fe forme du gaz acide carbonique . 

Dans la déformation du gaz h y d r o g è n e , de 

même que pendant fa c o m b u f l i o n , la lumière 

ireft pas Si vive que dans la combufl ion du phof­

phore , parce que le calorique efl moins c o m p r i m é 

dans la vapeur aqueufe , & qu ' i l y en a confé­

quemment moins de décompofé . 

L e plus ou moins de lumière qui fe dégage 

O i j 
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pendan t la combuf l ion , dépend donc en grande 

p a r t i e , en admet tant la composit ion du calo­

rique, d e la plus ou moins grande quantité de 

calorique décompofé dans un tems donné . II 

peu t fe faire qu'il fe dégage de la lumière par 

quelqu 'aut re caufe ; mais nous ne pouvons en­

co re former que des fyflcmes à cet égard. 

ICJ°. Si l 'on fait chauffer une baguet te de fer 

fans la rougi r , & fi on la forge enfuite rapi­

d e m e n t , elle luira b ientôt par incandescence; 

ce t effet provient , en fuppofant toujours la 

compofi t ion du calorique , de ce qu 'on le com­

p r i m e alors , Se que les molécules de fa bafe 

pouvan t fe r éun i r , il y en a une part ie qui fe 

d é c o m p o f é en laiffant dégager la lumière. 

O n peut expliquer de la m ê m e maniè re , lâ 

lumière & la chaleur , qui fe dégagent de quel­

ques corps durs en les f ro t t an t , & d e la chaux 

que l'on éteint. 

20°. O n peut , en regardant le calorique 

c o m m e un être Simple & diflinét d e l à lumière, 

expliquer le phénomène que l 'on obServe en 

frottant enSemble deux morceaux de b o i s , en 

d i fan t , qu'alors le calorique étant c o m p r i m é , 

il fe dégage en par t i e , & élève le bois à la tem~ 

pérature où fes molécules ont plus d'affinité 

avec l 'oxigène qu'il n'en a a v e c le calorique 

Se la lumière, Se qu'alors l'air vital fe décom-

p o f a n t , il Se dégage de la chaleur & de la lu* 
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piière, parce q u e tout le calorique & tou te la 

lumière qui entroient dans la compofition d e 

l'air v i ta l , n 'entrent point dans la compofi t ion 

du gaz acide carbonique qui fe forme. 

Mais on ne peut pas expliquer d e la m ê m e 

manière le p h é n o m è n e que l 'en obferve en 

frottant deux pierres ; il n 'y a point alors d'af­

finité fupérieure , & conféquemment point d e 

décompofit ion de l'air vital ; il faut donc avoir 

recours à la quef l ion , fi la lumière eft feule­

ment interpofée , il s'en dégage une partie , 

parce qu 'el le eft t r o p c o m p r i m é e ; mais fi elle 

eft part ie conflituanre du calorique , il s'en dé­

gage , parce que le calorique t rop compr imé fe 

décompofe en par t ie . 

2 1 ° . Si l 'on adme t la compofi t ion du calo­

rique, on peut dire que la chaleur eft l'effet 

produi t fur nos fens par le calorique non dé­

compofe ; & que par fa décompof i t i on , il laine 

dégager la lumière qui en faifoit une p a r u e 

conftituante. 

Si la lumière s'unit aux molécules des c o r p s , 

fans être préalablement combinée avec la bafe 

du calorique , on éprouve , dans l 'explication 

qui admet la compofi t ion du calorique , une 

très-grande difficulté pour le dégagement de 

cette lumière non combinée avec la bafe d a 

calorique ; il faut alors avoir recours à l'expli» 

O iij 
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cation qui regarde le calorique & la lumière ; 

c o m m e deux êtres fimples & diflinéts l'un de 

l 'autre , & qui at t r ibue la plus ou moins grande 

quanti té d e lumière dégagée à la moindre ou 

plus g rande affinité des molécules du nouveau 

c o m p o f é pour ce principe ; mais fi l'on admet 

cet te explication pour le dégagement de la lu­

mière non combinée avec la bafe du calorique, 

p o u r q u o i ne pas l 'admet t re parei l lement pour 

ce dégagement du calorique que l'on peut foup-

çonner dér iver abfolumcnt de la m ê m e caufe, 

& qu 'on peut alors regarder c o m m e un être 

fimple ? on éviteroit alors une très-grande fup-

pof i t ion, celle d 'une bafe qui efi abfolument 

j n c o n n u e , & dont il efl impoffible dans le fort 

aélucl de nos connoifiances de nous former au­

cune idée. 

La chaleur qui fe dégage pendant la com-

bnflion d'un corps efl d 'autant plus v i v e , qu'il 

fe confirme en moins d e tems ; ce n'efi pas 

qu'i l fe produife plus de chaleur, mais feule­

m e n t parce qu'elle a moins de tems pour fe 

répandre uniformément . 

22 0 . J.° pourreis rappor te r un grand nombre 

d 'autres phénomènes qui s 'expliquent aifément 

en admet tant que le calorique efl un compofé 

binaire-, mais je reviendrai fur cet objet dans 

la quatr ième par t ie . 
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En admet tant la compofi t ion du calorique , 

on pour ra i t d e m a n d e r c e que devient fa bafe 

après fa décompofit ion ; il efl poffible qu'el le 

refte unie au corps brûlé , ou qu'el le fe répande 

dans l ' a tmofphère , c 'en ce que j e ne fais p a s ; 

il faudrait des expériences multipliées & bien 

exactes pour avoir des idées nettes fur cet o b ­

jet. C e p e n d a n t , en at tendant cet te décifion , 

l 'objection demeuran t irréfolue , doi t faire r e -

jet ter la compofit ion du calorique par tous ceux 

qui n 'admet tent point de fyfiêmes. 

23° . Si l 'on regarde le calorique c o m m e un 

être fimple , on peut expliquer la plus ou moins 

grande quanti té d e lumière & de calorique qui 

fe dégage pendant la combufiion par la moin­

d r e ou plus grande quanti té d e lumière & d e 

calorique qui ent re dans la compofi t ion des m o ­

lécules des corps brûlés ; plus les molécules 

d 'un corps brûlé doivent contenir d e lumière 

& d e calerique pour paffer à cet é t a t , Se moins 

il fe produi t de clarté Se de chaleur pendant la 

combufi ion. 

24° . Il doit auffi fe dégager plus de chaleur, 

toutes chofes égales d 'a i l leurs , dans les c o m ­

b i n i o n s dont les produits font folides , q u e 

dans celles où il fe forme des l iquides ou des 

finides. C e p e n d a n t , c o m m e il paroît qu'il en ­

tre du calorique dans la compofi t ion des m o -

O iv 
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lécules d e quelques f o l i d e s , p e u t - ê t r e même 

d e t o u s j & que plufieurs en cont iennent une 

grande quantité dans un état de comprefiïon 

t rès-conf idérable , il eft poffible que cet énoncé 

fourTre quelques except ions. 

C 'ef t , je crois , en raifon de ce t te grande 

compreff ion du calorique combiné que l'oxide 

d 'argent fulminant détonne fitôt qu 'on le touche. 

L e s molécules de cet oxide font à la tempéra-r 

ture où nous vivons prefqu'à la diftance où 

elles peuven t fe réunir pour former de nou­

veaux compofés ; fitôt qu 'on les c o m p r i m e , elles 

fe réunifient ; l 'oxigène s'unit à l 'hydrogène pour 

former d e l'eau Se d e l ' a z o t e , & l ' a z o t e , d e ­

venu l i b r e , fe dégage également. Ce t te p re ­

mière explication eft la m ê m e en admettant 

l 'une ou l 'autre des hypothèfes ci-delTus énon­

cées , c'eft - à - dire , en regardant le calorique 

c o m m e un être fimple ou c o m m e un compofé 

b i n a i r e ; mais le dégagement d e lumière & de 

chaleur ne dér ive pas d e la m ê m e fource dans 

les deux explications. 

Si l'on admet la compofit ion du calorique, 

on peut dire qu'auffi-tôt que l'eau fe forme & 

q u e l 'azote fe t rouve ifolé , une part ie du ca­

lorique s'unit aux molécules d e l 'eau & aux 

molécules de l 'azote pour former de la vapeur 

aqueufe & du gaz azote ; l 'autre part ie du ta-
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torique fe t rouve in terpolée entre les molécules 

de ces deux nouveaux compofés ; mais le ca­

lorique interpofé n 'écartant pas affez p r o m p t e ­

ment ces mêmes m o l é c u l e s , il fe t rouve fur 

le c h a m p compr imé au point de fe d é c o m p c -

fer en partie : une por t ion fe dégage l ibrement 

pour rétablir l 'équilibre de température , tandis 

que l 'autre fe d é c o m p o f a n t , laifïe dégager la 

lumière qui entrai t dans fa décompofi t ion. En 

admet tan t cet te explication , il faut fuppofer 

qu'il n 'entre point dans la compofit ion des m c -

Jécules de la lumière non combinée avec la bafe 

du calorique. 

Quan t à l 'explofion, elle provient de ce que 

la vapeur aqueufç & le gaz azote font confi-

dérablement dilatés ; mais l 'équilibre de tempé­

rature fe rétabliffant p r o m p t e m e n t , il fe foi me 

un vuide qui éft fur le c h a m p rempl i par l'air 

environnant . 

Si au contraire on regarde le calorique c o m m e 

un être f i m p l e , du moins dans l'état actuel d e 

nos connoi f fances , on peut expliquer la d é -

tonnation de l 'argent fulminant d e la manière 

fuivante. L 'expér ience indique que l 'oxide d'ar­

gent fulminant eft compofé d ' h y d r o g è n e , d 'o-

xigène , d ' a z o t e , de lumière & de calorique ; la 

moindre compreffion facilite la combinaifon d e 

l 'ox igène , parce qu 'on r app roche pa r ce m o y e n 
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leurs molécules . Aufli-tôt que ce nouveau corn, 

pofé efl f o r m é , l 'azote fe t r o u v e l ibre ; alors 

l e calorique 8c la lumière qu i font néceifaires 

à la conflitution des vapeurs aqueufes & du gaz 

a z o t e , fe combinen t avec leurs mo lécu l e s , 8c 

l e calorique 8c la lumière qui ne fe combinent 

p o i n t , fe dégagent , foit pour établir l ' équil ibre, 

foit parce q u e ces fubflances font t rop com­

pr imées . 

R a p p r o c h o n s maintenant ces deux explica­

t ions pour voir en quoi elles diffèrent. 

En admet tan t la compofi t ion du calorique, 

l 'oxide d 'argent fulminant efl compofé en der­

nière ana ly fe , d ' ox igène , d ' hyd rogène , d'azote 

& d e calorique ( c 'efl-à-dire, de fa bafe 8c de 

lumière) ; il peut fe faire aufîi qu'il entre dans 

chaque molécule d e la lumière non combinée 

à d 'autres principes , ce qui m ê m e efl très-

p r o b a b l e , 8c alors cet te p remiè re explication 

n e peut point fervir à cet te por t ion de lumière; 

il faut avoir alors recours à celle des phyficiens 

qui regardent le calorique & la lumière comme 

des êtres f lmples , ainfi que je l'ai obfervé ci-

deffus. L e s fubflances qui proviennent de la 

décompofi t ion de cet oxide font le gaz azote 

& les vapeurs aqueufes. C e gaz azote efl com­

pofé d 'azote & d e calorique ( c ' e f l - à -d i r e , de 

fa bafe & de la lumière qui y efl: Hnie ) , & la 
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vapeur aqueufe eft compofée d 'hydrogène , 

d'oxigène & de calorique. 

E n regardant au contraire le calorique c o m m e 

un être fimple & diflinct de la lumière, l 'oxide 

d'argent fulminant eft compofé d 'hydrogène , 

d ' ox igène , d'azote , de calorique Si d e lumière. 

Le gaz azote eft compofé d 'azote & d e calo­

rique, 67. la vapeur aqueufe eft compofée d 'hy­

d r o g è n e , d 'oxigène & de calorique. I l eft pof-

fible q u e ces deux derniers compofés cont ien­

nent d e la lumière, mais elle n'y a point encore 

été d é m o n t r é e ; d 'après cet te dernière op in ion , 

la lumière S< le calorique qui entrent en grande 

quantité dans la compofi t ion de l 'oxide d'ar­

gent fu lminant , doivent fe dégager prefque to ­

t a l e m e n t , parce qu'il en entre beaucoup moins, 

dans la compofi t ion du gaz azote Se de la va­

peur aqueufe. J e le répète , ce t te dernière expli­

cation jouit de l 'avantage d e ne rien fuppofer , 

Si de n 'employer que les fubftances qui font 

eu p a l p a b l e s , ou fenfibles à nos fens ; tandis 

qu'en admet t an t la compofi t ion d u calorique , 

on eft obligé d e fuppofer un corps dont on 

ne peut fe former aucune idée. 

Il eft vrai qu 'on peu t demande r d 'où vient 

le calorique ? s'il eft envoyé avec la lumière par 

le folei l , ou fi not re planet te en contient une 

quantité indeuruétible qui fe renouvel le fanrs 
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cefle ? Pourquoi la lumière, pouvan t fe c o m ­

biner avec les molécules des c o r p s , ne fe fixe 

point dans celles d e no t r e a tmofphère , & par­

vient jufqu'à nous ? effet qui provient fans d o u t e 

d e ce que fes molécules font furfaturées , & 

n e peuven t plus en recevoi r . Pourquo i les tem­

pératures varient d'un infiant à l ' au t re , & font 

t rès-différentes dans les mêmes faifons? Mais 

il efl des chofes qu'i l n'efl m ê m e pas permis 

d e chercher à expl iquer lorfque les expériences 

ne font pas affez multipliées pour appuyer l'ex­

pl icat ion. 

25°. L e nitrate & le muriate furoxigéné de 

po ta f fe , & peu t - ê t r e b e a u c o u p d'autres corps 

fo l ides , cont iennent aufîi de la lumière Se du 

calorique combinés avec les molécules & conf-

tituant leur n a t u r e ; mais ces quantités diffèrent 

dans prefque tous les c o r p s , Se dépendent 

d'attractions qui nous font connues . I l pa ro i t , 

pa r exemple , qu ' i l en t re plus d e calorique Se 

plus d e lumière dans la compofi t ion des m o ­

lécules d u muriate furoxigéné de potaf fe , que 

dans celles du nitrate de po ta f fe , Se c'efl de 

ce t te plus grande quanti té que dépend la force 

fupérieure de la p o u d r e faite avec le muriate 

furoxigéné d e potaffe. 

O u t r e ces quantités différentes d e calonqua 

Se de lumière, dans les c o r p s , il paroit encore 
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certain q u e ces fubftances ne font pas éga le ­

ment compr imées dans toutes leurs combina i -

fons. Il paro î t que dans l 'argent fulminant, elles 

font à un état de compreffion très-confidérable ; 

que dans le muriate furoxigéné d e potaffe , elles 

le font m o i n s , & que dans le nitrate de p o » 

talTe elles le font encore moins . Dans l 'oxide 

d'argent fu lminant , le m o i n d r e effort facilite la 

réunion d e l 'hydrogène & d e l 'oxigène. D a n s 

le muriate furoxigéné d e p o t a u e , il faut un ef­

fort un peu plus conf idérable , t e l , par exem­

ple , que le f rot tement en t re deux pierres d u r e s ; 

ainfi que l'a obfervé M. Lavoifiér ; & dans le 

nitrate d e potaffe , ce t effort ne p e u t , en le 

fuppofant m ê m e t r è s - c o n f i d é r a b l e , faciliter fa 

décompofi t ion : il fèroit poffible cependant qu 'à 

une température exceffivement baffe ce t effet 

eût lieu. 

L a décompofi t ion d 'un corps peut confé-

q u e m m e n t provenir d e deux caufes différentes, 

ou de l 'abaiffement de température, ou du con-

t a â d 'un au t re corps à une température p lus 

élevée. 

26 0 , O n peut e n c o r e expliquer de deux m a ­

nières la fulmination du muria te furoxigéné de 

potaffe par l 'acide fulfurique , obfervée par 

M M . d e F o u r c r o y , Ber tho l le t & Pelleiier. 

Suivant l 'opinion que le calorique eft un 
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compofé b ina i r e , le muriate furoxigéné île pa* 

tatle ell un c o m p o f é d 'acide m u r i a i i q u e , de 

p o t a f l e , d ' o x ï g è n e , d e lumière unie à la bafe 

d u calorique, & peu t -ê t r e de lumière qui n'elt 

po in t p réa lab lement unie avec ce t te bafe : la 

p r o p o r t i o n du calorique eft t rès -conf idérab le 

dans ce compofé . Si d o n c on y ajoute de l'a­

cide fulfurique-, il s 'unira avec la potaffe in -

yerfe d 'une affinité Supérieure ; alors l'acide 

muria t ique & l 'oxigène devenus libres Se dé­

g a g e r o n t , en fe combinan t avec le calorique, 

ious la forme de gaz muriat ique oxigéné & 

d'air vital. IVLuis c o m m e tout le calorique ne 

fera pas employé à ces nouvel les combinai fons , 

c ' e f t - à - d i r e , la formation du fulfate de p o -

ialfe , d u gaz muria t ique oxigéné & de l'air 

ï i t a l , il y en aura une part ie qui fe trouvera 

interpofée ent re les molécules ; ce t te portion 

doi t les écarter ; mais fi ce p o u v o i r ne furpafle 

pas l'affinité des m o l é c u l e s , une certaine quan­

tité d e calorique fe t rouvant à Son maximum 

d e compref f ion , fe d é c o m p o f e r a , & la lumière 

qui en formoit une partie confirmante , p r o ­

d u i r a fur nos fens l'effet que nous nommons 

clarté ; une aut re partie du calorique interpofé 

fe dégagera p o u r établir l 'équilibre de tempé­

rature : mais n'étant point alors d é c o m p o f é e , 

elle produira fur nos fens l'effet que nous nom-
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mans clarté. O n peu t dans la m ê m e fuppofi-

tiorr expliquer d e la m ê m e manière la dé ton -

nation d e la p o u d r e o r d i n a i r e , d e celle faite 

avec le mur ia te furoxigéné d e potaffe , de la 

poudre fulminante , en obfervant feulement que 

pour p rodui re les mêmes effets avec ces c o r p s , 

il faut opére r à une température un peu plus 

élevée. 

Mais il refle e n c o r e à expl iquer pourquo i Se 

c o m m e n t la lumière qui peu t ê t re combinée avec 

les molécules fans ê t re unie à la bafe du calo­

rique , fe dégage dans ce t te c i rconi lance . 

Si au contraire on regarde le calorique c o m m e 

un être fîmple , on peut expliquer les p h é n o ­

mènes ci-deflus énoncés de la manière fui vante . 

O n p e u t adme t t r e que l 'oxigène fe c o m b i n e 

aux corps dans différens états ; quelquefois il 

s'y unit après_ avoir p e r d u tout le calorique 8c 

toute la lumière qui le conflituoient air vital j 

plus fouvent il conferve une part ie d e ce ca­

lorique Se d e ce t te lumière ; 8e d 'autres fois 

enfin il conferve en fe combinant prefque t ou t 

le calorique Se tou te la lumière qui font nécef-

faires à la conflitution d e l'air vital. Le nitrate 

Se le muriate furoxigéné d e potaffe , font à p e u 

près dans ce dernier c a s ; il efi bien certain que 

le calorique Se la lumière qu'ils cont iennent 

doivent être à un état d e comprefi ion t rès-
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confidérable. Si oh leur ajoute un nouveau corps 

qui à une température quelconque ait plus d'af­

finité avec leurs molécules qu'elles n'en ont 

eutr'elles, il y aura décompofition, & les effets 

feront femblables dans cette circonftance à ceux 

que l'on obferveroit fi le corps Combuflible 

mis-en contact fe confumoit à Pair libre. Quant 

aux autres corps qui contiennent de l'oxigène 

uni à une moins grande quantité de calorique 

& de lumière , les effets pendant leur décom­

pofition par un corps combuflible mis en con­

tact , font d'autant moins fenfibles, que cette 

quantité efl plus petite. 

N o u s venons de dire ci-deffus que les effets 

produits par la détonnation des corps qui con­

tiennent de l'air vital très-comprimé , étoient 

femblables à ceux qu'on obferveroit fi le corps 

combuflible mis* en contact fe Confumoit à l'ait 

libre ; il y a cependant une différence, c'efl 

que la combufiion s'opérant bien plus rapide­

m e n t , la chaleur eit d'autant plus vive, parce 

qu'elle a moins d e tems pour fe répandre, & 

que la lumière dégagée étant alors raffemblée, 

doit paroître plus confidérable. 

2 7 0 . La compreffion du calorique combiné 

dépend de la nature des corps ; il paroît ce­

pendant que celui qui entre dans la compofi-

tion des fluides ell moins comprimé que celui 

qui 
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qui en t re dans la compofi t ion des liquides & 

des folides. Dans l 'état actuel d e nos connoif-

fances , 11 eft. impoffible d e dé te rminer a v e c 

exactitude ces différentes c o m p r e n i o n s . 

28 0 . Dans les combuft ions l e n t e s , telles que 

l 'oxidation du mercu re à l'air l ibre , il ne fe 

dégage point d e lumière, o u du moins il s'en 

dégage en fi pet i te quan t i t é , qu 'e l le nous p a -

roî t infenfible. Dans la fuppofition q u e le ca­

lorique eft un compofé b i n a i r e , cet effet p r o ­

vient d e ce que le calorique fe dégageant très-

l en tement n'eft po in t fubi tement c o m p r i m é , & 

conféquemment point decompofé ; il ne p r o ­

duit alors que de la chaleur qui cependan t eft 

peu fenf ib le , pa rce qu'el le fe dégage en t rès-

pet i te quanti té . Dans la fuppofition au contraire 

que le calorique eft un ê t re f i m p l e , cet effet 

provient d e ce que la lumière 8c le calorique 

que pe rd l'air vital en fe décompofan t fe dé­

gagent fi l en tement , que nous n ' ob tenons 

po in t d 'obfcuri té affez forte p o u r la r e n d r e 

fenfible. 

D a n s la première fuppofition , les lampes à 

la Quinque t donnen t plus de clarté, parce qu'il 

y a plus d e calorique dégagé dans un t ems 

do nné , conféquemment une compreft ion 8c u n e 

décompofi t ion plus confidérables d e c e pr in­

cipe . Dans la f é c o n d e , au c o n t r a i r e , cet effet 

Tome III. P 
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prov ien t d e ce qu'il y a plus d'air vital déccrn,-

pofé dans un t ems d o n n é , çonféquenunent plus 

d e lumière Se. d e calorique d é g a g é s , parce que 

tou t le calorique & tou te la lumière qui entroient 

dans la compofi t ion de l'air, vital ne fe com­

binent point avec le gaz acide carbonique & 

ia vapeur aqueufe qui fe forment dans cette 

c i rconf tance . 

2p°. D a n s deux combuft ions où il fe forme 

d e s gnz Se où la quant i té d'air vital décompofé 

dans un t e m s d o n n é eft; é g a l e , la quantité de 

lumière dégagée doi t ê t re , dans la fuppofitigp 

q u e le calorique eft c o m p o f é , en raifon inverfe 

d e la dilatabilité d e s gaz formés ^ & dans la 

fnppofition que le calorique eft un être fimple,, 

e n raifon inverfe d e l'affinité qu 'ont Içs molé ­

cules des nouveaux gaz potir la lumière. 

Pour vérifier cet é n o n c é , il faudrait connoître 

l a dilatabilité des gaz- & la quantité d e lurnière 

dégagée pendan t la combufi ion des corps , Plu-

fieurs phyficiens d i i l inguJs , & çntr 'autres M. Le-

î e b v r e , profeiîeur au Collège r o y a l , ont fait 

des travaux confidérabîes pour déterminer la di­

latabilité des gaz. Les recherches de pe dernier 

phyficien feront fous p e u de. tems préfemées 

au publ ic ; quant à la quanti té d e lumière dé­

gagée , j ' a i jufqu'ici tenté^ vainement d e la me-

fu re r j je n'ai point encore p u imaginer d 'ap-
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( a ) M . Lavoif ier m'a aver t i" i l y a que lques j o u r s , 

qu'il avoir un moyen de mefurer la lumière dans quelques 

c irconf îances . Pour peu que ce phyfîcien v e u i l l e s 'oc­

cuper de cet o b j e t , )e ne douée pas qu'i l n 'enr ichuîe 

la. f c i ence de n o u v e l l e s découver te s . 

P i j 

pareil p r o p r e à ce genre d 'expériences : je n e 

perdrai cependan t pas ce t ob je t d e vue , & 

'je c o m m e n c e r a i c e travail le p lu tô t que Je 

pourra i ( a ) . 

30 0 . N o u s avons vu ci-defius q u e les c o r p s 

folides n e le liquéfient pas xous à la m ê m e 

température ; il en efl qui ne peuven t jamais fubir 

ce c h a n g e m e n t , p a r c e q u e l'affinité qu 'on t leurs 

•molécules pour l 'oxigène eft. plus forte q u e 

celle qu'el les peuven t avoir, pour le calorique. 

Les b o i s , les c h a r b o n s & prefque tou tes les 

fubftances concrè tes çombuf l ib les font dans c e 

cas : il en efl d e m ê m e d e b e a u c o u p d 'aut res 

fubflances combufl ibles l iquides qu 'on ne peut, 

obteni r dans l 'état d e vapeur . 

3i°v II eft enco re une aut re claffe d e c o r p s 

q u i , quoiqu ' incombufl ibles , n e changent c e ­

p e n d a n t pas d'état ; nous les n o m m o n s apires» 

Si l 'on a d m e t la compofi t ion du calorique, on 

peu t dire qu'ils jouiflent d e ce t te p r o p r i é t é , 

parées q u e l'attraction d e leurs molécules e l j 

fupérieure a u pouvoi r q u ' a le calorique d e les 
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••écarter;; à rnefure q u e l'on en augmente Jaquan­

tité ,-il Te i rouve de plus e n plus comprimée» il ar­

rive enHa un m o m e n t où la compreffion eft 

tel le que les molécules d e Ta ba ie ont plus 

d'affinité entr 'el les qu 'avec la lumière ; elles fe 

réunifient d o n c , & la lumière fe dégage en 

produi fan t fur nos fens, l'effet que l 'on n o m m e 

clarté : mais c o m m e t o u t i e •calorique n'eft point 

d é c o m p o f é , il s'en dégage u n e part ie qui p ro­

du i t d e la chaleur. 

I l ne ' faut pas cependan t confondre les corps 

apires avec ceux qui fougiffent avant d e fe fon­

d r e . Les ' i uo l écu l c s des premiers on t aux tem­

pératures les plus élevées 1 q u e nous pouvons 

o b t e n i r , plus d'affinité entr 'el les qu 'avec le ca­

lorique ; tandis que celles des féconds s'uniffent 

i l un certain degré d 'écar tement avec -ce prin­

c ipe , & changen t alors d'état. Ils rougiiïerrt, 

avant d e fe f o n d r e , parce que leurs înolécule's 

^yarit b e a u c o u p d'affinité entr 'e l les^ il faut em­

p l o y e r une grande quanti té dc:calorique pour 

là' vaincre j une part ie d e ce calorique t r o p com­

p r i m é fe d é c o m p o f é , tandis que l 'autre p o r t i o n 

écar te de plus en p>lus les molécules . 

' î î n n e regardant pas le calorique c o m m e un 

ç o m p o f é b i n a i r e , on p e u t expl iquer la chaleur 

renige en difant qu 'à cet état les molécules des 

c o r p s ayant t ou t e la quan t i t é d e lumière qu ' e l l e j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C B I M I E . 

peuvent con ten i r , la rejettent, fitôt qu ' on la-

leur c o m m u n i q u e ; tandis q u e le calorique, a p ­

pliqué écarte les molécu les des corps apires 

jufqu'à ce que l'affinité qu 'el les ont les u n e s 

pour les au t res furpalTe le pouvoi r ' qu 'a le ca­

lorique d e les écarter . Quant aux corps- qu i n e 

font pas apires, mais rongiffent avant de fe f o n ­

d r e , le calorique appl iqué écarte leurs m o l é ­

cules jufqu'à c e qu'elles aient plus d'affinité 

avec le calorique qu'elles n 'en on t entr 'el les. 

J e dois e n c o r e obferver q u e M . Monge ex­

p l ique les p h é n o m è n e s que je viens d 'énoncer 

d 'une manière un peu différente. Après lui avoir 

lu cet ouvrage , il m'a communiqué, fes o p i ­

nions i mais c o m m e elles .ne font point e n c o r e 

p u b l i q u e s , je n 'en rendrai pas c o m p t e . N o t r e 

manière d e voir fe r a p p r o c h e fur certains p o i n t s , 

mais fur d 'autres r il exifie quelques peti tes dif-r 

ferences. 

C H A P I T R E H ÏÏ I T r È M E . 

Conclujîon^ 

Il e(l aifé de v o i r , d 'après ce que nous avons 

dit ci-deffus-, que la théor ie lu docteur C r a w -

10 rd , efl fondée fur ce qu'il c r o i t , 1 ° . que les 

dilatations du mercure font propor t ionnel les 

aux augmentat ions de calorique. y depuis le ternie 

P iij 
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de la congellation jufqu'à celui de fa vapori­

sation ; 2°. que la capacité des corps eft per­

manente à routes les températures , tant qu'ils 

ne changent pas d'état ; 3°. que le calorique 

Spécifique eft en raifan inverfe des changemens 

produits dans la température des corps , lorf-

qu'étant égaux en poids, on les mêle à diffé-

r e n s degrés. R e p r e n o n s ces énoncés. 

Les dilatations du mercure font propor­

tionnelles aux augmentations de calorique de­

puis le! terme de fa congellation jufqu'à celui de 

fit •vaporifation. E n admettant cet énoncé qui 

n^eft qu'une fuppofition déduite des expériences 

du docteur C r a w f o r d qui prouvent feulement 

que les dilatations du mercure font propor­

tionnelles aux augmentations du calorique de­

puis le t e r m e de la congellation de l'eau juf­

qu'à celui de fa Vaporifation, le thermomètre 

ne peut nous fervir, quant aux températures, 

qu'à déterminer fi celle d'un corps eft plus 

haute que celle d'un autre corps , depuis le 

terme de la congellation du mercure jufqu'à 

celui de fa vaporifation. Je m e fuis affez étendu 

fur cet objet dans le fécond chapitre pour ne 

pas y revenir. 

2 ° . La capacité d'un corps efl permanente a 

toutes les températures , tant qu'il ne change 

pas d'état, & le calorique fpécifique efl en raifort 
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inverfe deà changements produits dans la tem­

pérature des corps, lorfqu'étant égaux en poids , 

on les mêle à diférens degrés. C o m m e le doc ­

teur Crawford penfe que les capacités foin p r o ­

port ionnel les au calorique jpécifi'que , ces deux 

énoncés fe réduifent vér i tablement à un , car 

fitôt qu 'on a dé te rminé les capacités , on doit 

connoî t re les rappor t s entre le calorique fpéci-

fique. Mais il efl neceffure , pour que les ca­

pacités foient p ropor t ionne l les aux quantitésfpé-

cifiques de calorique , qu'elles (oient p e r m a ­

nentes à toutes les températures, tant q u e les 

corps iie changent pas d 'é ta t , & que l 'abforp-

tiôn d e calorique pendant ces c h a n g e r i o n s , p r o ­

v ienne feulement d'un changemen t d e capacité. 

N o u s avons fait voir ci-deffus q u e cet te d e r ­

nière propofi t ion n'étoit a p p u y é e fur aucune 

bafe f o l i d e , & qu 'en ne deduifant rien au delà 

des faits , o n devo i t penfer que le calorique 

abforbé pendan t les changemens d ' é t a t , fe c o m -

birioit avec les molécules des co rps . Quan t à" 

la p e r m a n e n c e d e capacité, il s'en faut d e b e a u ­

c o u p qu 'e l le foit démontrée» C o m m e l e d o c ­

teur C r a w f o r d emplo ie les mélanges pour d é ­

te rminer les capacités 8c leur p e r m a n e n c e , 8c 

qu'il fe fert d'eau pour t e rme de compara ison y 

il ne p e u t opére r que fur une échel le de 8 0 

degrés à p e u - p r è s , & c o n f é q u e m m e n r î l n e p e u t > 
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d'après fa m é t h o d e , en fuppofant enco re que 

les dilatations du mercu re foient p r o p o r t i o n ­

nelles aux augmentat ions de calorique, Se que 

la capacité de l'eau foit pe rmanen te tant qu'elle 

n e change pas d ' é t a t , que d é t e r m i n e r , i ° . fi 

la capacité des folides qui ne fe liquéfient qu'au 

degré d e chaleur à p e u près o ù l 'eau s'éva-

porife j efl pe rmanen te , depuis le t e r m e de la 

c o n g é l a t i o n de l ' e au , jufqu'à celui d e fa va-

porifation ; travail q u i , en le fuppofant fini fans 

avoir apperçu aucune va r i a t ion , ne p rouve ro i t 

po in t enco re que la capacité des corps folides 

efl p e r m a n e n t e depuis le zéro réel jufqu'aux 

degrés où il faut refpectivement les élever pour 

les liquéfier; 2°. fi la capacité des l iquides efl 

p e r m a n e n t e , tant qu'ils n e changent pas d'état j 

3°. enfin fi celle des fluides q u i , ne fe l iqué­

fiant qu 'au degré où l'eau fe folidifie, efl per­

m a n e n t e , depuis ce t e rme jufqu'à celui d e l 'eau 

b o u i l l a n t e , réfultat q u i , en le fuppofant exact , 

n e p o u r r a i t pas condui re à la conclufion géné­

rale que la capacité des fluides eft p e r m a n e n t e , 

depuis le degré où ils p e u v e n t individuelle­

m e n t fe former jufqu 'au plus hau t degré de 

chaleur. 

J e ne par le point ici des folides & des fluides 

qui fe liquéfient à des températures i n t e r m é ­

diaires aux t e rmes de la c o n g é l a t i o n de l'eau 
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& d e fa vaporifation ; pa rce que l 'échelle fut 

laquelle on peut opérer dans ces circonflauces, 

ell d 'autant plus c o u r t e , que les changemens 

ont lieu plus près , pour les folides, de la c o n g e l -

lation de l ' e a u , & p o u r les fluides, d e fa vapo­

rifation. 

L 'abforpt ion d e calorique, pendan t les c h a n ­

gemens d 'état , ne p rovenan t d o n c pas feule­

men t d'un changement d e capacité', le calorique 

fpécifique ne peu t point ê t re p ropor t ionne l aux 

capacités ; & c o m m e il n'eff point p rouvé q u e 

les capacités font permanentes à toutes les t em­

pératures , le calorique interpojé n e peu t pas 

non plus être p ropor t ionne l aux capacités^ les 

capacités ne peuven t d o n c fervir , dans l 'état 

actuel d e nos connoiffànces , à dé te rminer n i 

le calorique fpécifique , ni le calorique interpofé, 

& la m é t h o d e du docteur C r a v f o r d , en fup-

pofant qu'i l n'exifte po in t d e différence dans 

les capacités des corps depuis le t e r m e d e la 

congé la t i on d e l'eau jufqu'à celui d e fon ébu l -

lition , ne peu t guère fervir qu 'à dé terminer 

leur r appo r t dans ce t te cour te échel le . 

Si cependan t il exifloit des différences dans 

les capacités des fol ides , liquides ou fluides, 

foit qu'el les a u g m e n t a i e n t ou diminuaiTent, on 

ne pouj-roit p a s , en fe fervant d e cet te m é ­

thode, déterminer le r appor t de ces variations» 
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N é a n m o i n s c o m m e il efl p robab le que dans 

une fi cour te échelle les capacités n e varient 

p a s t rès-fenfiblement , on peu t , à la r i g u e u r , 

fe fervir des mélanges pour déterminer le r a p ­

po r t qui exifle en t r ' e l l e s , depuis le t e r m e de la 

congellat ion d e l ' eau , jufqu 'à celui de fou ébul-

l inon ; mais on n e peu t pas de m ê m e dé te rmi ­

ne r , d 'après les capacités , le calorique inter^ 

pofé, & à plus forte ra i fon, le calorique Spéci­

fique. N o u s ne connoifTons encore aucun moyen 

d 'opérer ce t te dé te rmina t ion . 

ÎI efl e n c o r e néceffaire d 'obferver qu 'en fup-

pofant m ê m e la p e r m a n e n c e des capacités, elles 

feraient p ropor t ionne l l e s au calorique Interpoféà 

température égale ; mais elles ne pourvoient pas 

dé te rminer le calorique fpéclfique. 

Ce s réflexions p rouven t que la m é t h o d e du 

docteur C r a v f o r d , abflradion faite des fources 

d 'erreurs très - n o m b r e u f e s , d o n t elle eft fuf-

c e p i i b l e , eft d 'une utilité bo rnée , & qu'elle ne 

p e u t , dans aucune c i rconf tance , fervir pour 

les corps qui ont d e l'action les uns fur les 

aut res . 

L a m é t h o d e qu 'on t e m p l o y é e MM. Lavoifier 

& d e L a p l a c e , pour parvenir à peu près au 

m ê m e bu t efl d 'un ufage plus général , & 

d o n n e des réfultats b ien moins incertains. R a p ­

por tons fes utilités , afin d e met t r e le lecteur 
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à m ê m e d e les c o m p a r e r a r e c celles d e la m é ­

thode du d o â e n r Crawford . 

Je ne décrirai point ici l 'appareil imaginé pa r 

MM. Lavoifier & d e Lap lace , & n o m m é ca­

lorimètre par le premier de ces phyficiens. Les 

perfonnes qui délireront le conna î t r e & favoir 

c o m m e n t on doit s'en fe rv i r , do ivent confultcr 

le m é m o i r e fur la chaleur, pub l i é dans le v o ­

lume de l 'académie pour 17S0 , & l 'abrégé d e 

Ch imie d e M. Lavoifier. 

J e dois c ependan t obferver que M. Wi lk e 

avoit eu , avant les phyficiens f r anço i s , l ' idée 

d ' employe r la fonte d e la ne ige , pour mefurer 

le calorique dégagé des c o r p s p e n d a n t leur r e -

froidiffement d 'un certain n o m b r e d e degrés ; 

mai* la difficulté de recueillir l 'eau formée ; 

le t e m s confidérable q u e les corps emplo ien t 

ainfi à p e r d r e u n e par t ie d e leur calorique, la 

chaleur que la neige r e ç o i t , dans cet interval le , 

de l 'a tmofphère & des autres corps envi ron-

n a n s ; toutes ces raifôns l 'ont forcé d ' abandon­

ner ce m o y e n , & d e recour i r à la m é t h o d e des 

mélanges. M M . Lavoifier & d e Lap lace ne con-

noiffôient po in t les t ravaux d e M. Wiike à 

l'infiant où ils ont publ ié leur mémoi re . L e ca­

lorimètre eft d o n c une nouve l le découver t e qu 'on 

peu t & -qu'on doit leur a t t r ibuer . I ls ont p o u r v u , 

en faifant conflruire cet in f in iment , aux inconi 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



£ j f j - A N N A I, E S 

véniens qui avoient r ebu té M . W i l k e , & l 'ont 

r endu conféqucmment ex t r êmement précieux. 

Dans l'état aéluel d e nos connoif fances , en 

fuppofant que les dilatations du mercure font 

p ropor t ionne l les aux augmenta t ions d u calo­

rique , depuis le t e r m e de la congel la t ion d e 

l 'eau jufqu'à celui d e la vaporifat ion d u m e r ­

c u r e , le calorimètre peu t nous fervir à dé ter ­

miner , i ° . les rappor t s qui exillent depuis le 

t e r m e d e la congellat ion d e l 'eau jufqu'à celui 

d e la vaporifat ion d u m e r c u r e entre les capa­

cités des folides qui ne fe liquéfient qu 'au de ­

gré où le mercure fe vapor i f e , d e prefque tous 

les l iquides, & des fluides qui ne fe liquéfient 

qu 'au degré d e la glace fondante . M M . Lavoi-

fier & de Lap lace fuppofent que , dans ce court 

e f p a c e , ce rappor t efl confiant , parce que l'expé­

r i ence ne leur a point fait voir d e différence ; 

aufîi ne déterminent- i ls les capacités q u e pour 

cet intervalle . Quant aux folides & aux fluides 

qui fe liquéfient aux degrés intermédiaires à la 

congellat ion d e l 'eau & à la vaporifation du 

m e r c u r e , on peu t en faire une claffe à p a r t , 

parce que ces expériences font d 'autant moins 

exactes qu 'on opè re fur une échel le plus cour te . 

a". Si les capacités des fo l i de s , d e s liquides Se 

des fluides , jouiffant des propr ié tés cî-deffus 

é n o n c é e s , font pe rmanen te s depu i s le zéro d u 
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t h e r m o m è t r e jufqu'au degré où le mercure Fe 

vapor i fe , & dans le cas où cet te loi n'exifte-

jroit p a s , les rappor t s exiftans ent re leur capa­

cité à c h a q u e degré intermédiaire à cet efpace. 

D 'après les expériences d e M M . Lavoifier & 

de L a p l a c e , il paroît que fi les capacités ne font 

pas pe rmanen tes depuis le t e rme d e la glace 

fondante jufqu'à celui de l 'ébullition d e l ' e a u , 

les différences qui peuven t exifler entr 'elles font 

à peine fenfibles au calorimètre. Us fe p ropofen t 

d 'examiner fi les capacités font permanentes 

dans une plus longue é c h e l l e , en obfervant fi 

les quanti tés de glace fondue par les c o r p s , en 

fe refroidiffant d e trois o u qua t re cens d e g r é s , 

font propor t ionnel les à celles q u e l 'on ob ­

t ient lorfqu'ils fe refroidiffent d e 60 ou 80 de­

grés. J e ne connois po in t d e t h e r m o m è t r e qui 

puiffe fervir à dé te rminer une fi haute tempé­

rature ; mais j 'obferverai feulement qu'il efi n é -

ceffaire q u e , fi fes divifions foqt égales entre 

elles , les dilatations du corps avec lequel il 

fera fait , foient propor t ionnel les aux a u g m e n ­

tations d e calorique , ou , ce qui revient au 

m ê m e , qu'il foit divifé p ropor t ionne l l ement 

aux quantités d e calorique con tenues dans le 

c o r p s qui le c o m p o f e . Les quantités de ca­

lorique qu i fe dégagent des liquides qui fe fo-

lidifient, & des fluides qui fe liquéfient aux tem-
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pératwes intermédiaires au zéro du t h e r m o ­

m è t r e , & au t e r m e où le mercu re fe vaporife. 

Si l 'on poffédoit un t h e r m o m è t r e qui marquâ t 

u n d e g r é d e chaleur Supérieur, & qui pofiedât 

en m ê m e t ems les qualités ci-deflus décr i tes , 

o n pour ra i t é t endre cet énoncé . 4 0. L e s quan-»-

tités de calorique qui fe dégagent pendan t la 

.combinaifon d e diverfes fubftances. j ° . Celles 

qu i font abforbées pendan t la combinaifon 

rf/autres fubftances. 6°. Enfin les quantités de 

calorique qui fe dégagen t p e n d a n t la refpiration 

8c la combuf l ion . -

E n c o m p a r a n t ces deux m é t h o d e s , on r e ­

m a r q u e aifément q u e ce l le d e M M . Layoifier 

& d e Lap lace peu t réfoudre dilférens p r o ­

b l êmes , donc la Solution efl impoflible, , en fe 

iervant d e la m é t h o d e d u docteur C r a w f o r d ; 

ce l l e des physiciens françois n'efl fondée fur 

aucune fuppofi i ion; la q u a o t i t é d e glace fondue 

eft toujours ' p ropor t ionne l l e à la quanti té de 

Calorique dégagé ; les conféquences dérivent 

imméd ia t emen t des expér iences ; les corrections 

fonDinutiles; & c o n f é q u e m m e n t s'il exifle des 

Variations, elles do iven t être fenfibles , parce 

qu 'el les n e font pas fufeeptibies d 'être éclipfées 

pftf fes calculs qui fe ra ien t néceflaires pçfur por* 

tigti" Iâs caufes d^iiîexactitudes s'il en exifloit. 

Ait>fi r fi les cajidciflés ne font pas perwa* 
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n e n t e s , la m é t h o d e du docteur Crawford n e 

peut g u è r e , à la r i g u e u r ? d o n n e r aucun réfukat 

e x a d , tandis que ce l le de MM. Lavoifier & d ç 

Lap lace peu t réfoudre plufienrs p rob lèmes t rès -

intéreffans. C e t t e dern iè re efl d o n c préférable 

à Ja p r e m i è r e . 

C e p e n d a n t il faut conveni r qu 'e l le ne peu t 

pas fervir à comple t te r u n e théor ie fur la ch,a~ 

leur, pa rce qu 'on ne peut pas par fan m o y e n 

dé t e rmine r , i°. les capacités de tous les c o r p s 

qui ont une température plus bajfe que le zéro 

du t h e r m o m è t r e , ou plus hau te que le degré 

où le mercu re fe vaporifc j 20. le calorique, 

combiné aux molécules des corps folides , 8ç 

c tmféquemment le calorique combiné des Iit 

quides & des fluides- ; 3 0 , le calorique inter-

pofé; 4.°. le calorique Spécifique ; j ° , la perma-r 

nence des capacités à tou tes les, températures* 

11 n 'en efl pas moins vrai que dans foii g e n r e 

le calorimètre efl auffi parfait qu'il peut l 'être» 

8c qu'il efl d 'une t rès-grande ut i l i té , 8c m ê m e 

fous certains rappor ts , d 'une utilité p re fque 

générale. j 

Examinons maintenant les condi t ions qui font 

réceflaires p o u r comple t t e r une théorie fur la 

chaleur. 

Il f audro i t , i°. dé te rminer les capacités d ç 

tous, les c o r p s d e la n a ; u r e , dans les troisiricn; 
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difications don t ils font fufceptibles J & fi les 

capacités ne font pas pe rmanen tes , ou fi les 

variations qu'elles peuven t éprouver n e fuivent 

p o i n t de progreffion conf ian te , il faudroit les 

dé terminer à tous les d e g r é s , depuis le zéro 

réel jufqu'au plus hau t degré d e chaleur. P o u r 

r emp l i r ce t te p remière condi t ion , il faudroit 

q u ' o n pût opére r à tou tes les températures, d e ­

puis le zéro réel jufqu'au plus haut degré d e 

chaleur , & qu 'on polfédât une m é t h o d e & 

d e s inuruments p ropres à rempl i r ce t obje t ; 

2°.conflriiire un t h e r m o m è t r e avec un fo l idequi 

ne fe liquéfiât qu 'a i l plus hau t degré d e cha­

leur, & d o n t les d i la ta t ions , fi les divifions font 

égales en t r ' e l l e s , foient conf idérables , p r o p o S 

t ionnelles aux augmenta t ions d e calorique , 8c 

c o m m e n c e n t au zéro r é e l , o u , ce qui revient 

au m ê m e , d o n t les divifions foient p r o p o r ­

tionnelles aux quanti tés d e calorique contenues 

dans le corps qui ferviroit à le conf l rui re , & 

c o m m e n c e n t au zéro r é e l ; 30. dé terminer les 

quantités de calorique abforbées o u dégagées 

p e n d a n t les changemens d'état ; 40. déterminer 

les quantités- de calorique néceffaire à la for­

mat ion d e t o u s les folides individuellement ; 

j u » remarquer les degrés où s 'opèrent les d i ­

vers changemens d 'état ; 6". dé te rminer le ca­

lorique interpofé d e t o u s les co rps dans les trois 

états 
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(stats de modificat ion Se à tou tes les tempéra­

tures', 70. conno î t r e pa re i l l ement le calorique 

combiné dans les trois états d e modification ; 

8 ° . ces d e u x quantités réunies formeroient le 

caloriqueJpécifîque qu 'on pour ro i t c o n f é q u e m -

m e n t dé te rminer à tou tes les températures. 

E n rempuffànt toutes ces cond i t i ons , les ca l ­

culs feroient exa-éts, les réfultats fatisfaifans; & 

on pour ro i t avoir une théor ie c o m p l e t t e de la 

chaleur. Mais qu 'on envifage les difficultés q u e 

l'on doi t é p r o u v e r ; les d e m a n d e s forcées q u ' o n 

eft obligé d e faire ; l ' immenfité d e la carr ière 

qu'il faudroit parcour i r p o u r d o n n e r des loix 

confiantes & certaines fur les effets du calo­

rique; l 'utilité d o n t peuven t être les r e c h e r c h e s ; 

les bel les conféquences qu 'on en peu t t irer ; le 

degré d 'élévation o u elles por t e ra ien t p re fque 

toutes les fc iences ; )es utilités bo rnées q u e l 'on 

peut t i r e r , dans quelques circonftances, , de c e s 

înflrumens & des mé thodes que nous poffé-

d o n s , & l 'on verra avec regre t c o m b i e n le 

te rme où nos connoilfahces feront exactes fur 

cet o b j e t , eft enco re éloigné. 

J e n'ai traité dans ce t te p r emiè re par t ie q u e 

des faits généraux concernan t le calorique; je 

m e réferve d e parler dans les fuivantes , des 

expériences qui ont été fa i tes , des théor ies p r o -

Tome III. Q 
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pofées fur la re fp i ra t ion , & des conféquences 

q u ' o h peut tirer d e ce t en femble . 

m ni i i i i i i I I L i il in 

E X A M E N C H I M I Q U E 

De lit" Subfiance feuilletée ù criflaliine 

contenue dans les calculs biliaires , & 

de la Nature des Concrétions cyflifues 

crijiallifées y 

Par M. D E F o U E C E O y . 

I l y a plus d e vingt ans q u e feu M . Poullet ler 

d e l à Sa l l e , en fe p ropofan t d e r e c o n n o û r e la 

na tu re des calculs biliaires , Si d e déterminer 

' l e u r ditfolubilïté dans Fa lcoho l , d 'après ce que 

Sénac fui avoit indiqué , découvri t que ces corr-

cré t ions laiiToient dépofer , à mefure que l'ai— 

c o h o i en diflblvoit la plus grande p a r t i e , une 

Yubïtance feu i l le tée , l a m e l l e u f e , b r i l l a n t e , afTéz 

f emblab le à l 'acide bo rac ique . I l s'emprefTa de 

fcparér ces lames crillallines d e la diffolution, 

& d e les recueillir fur u n filtre. Mais il r econ­

nut b ien tô t qu'el les étoient fi l égè re s , q u e , quoi­

qu 'e l les parulfenL o c c u p e r un grand vo lume dans 
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la xîilToluiiGn', elles fe réduifoient prefque à 

rien par la déification. I l n 'en pu t ramaffer , 

dans les p remiers e i fa is , qu ' une quanti té fufr 

fifante pour les expofer fur un c h a r b o n , & il 

les vit prefque en t i è rement difparoître en fe r é ­

solvant en fumée o u en vapeurs . D è s lors il 

forma le proje t d ' e n recueillir une affez g rande 

quan t i t é pour p o u v o i r en faire un examen fuivi. 

II d e m a n d a des pierres biliaires à .beaucoup 

d ' h o m m e s d e J ' a r t , & fur-tout à c e u x q u i , exer­

çant leur profeffion dans les hôpi taux , fem-

b len t ê t re à p o r t é e d e s'en p rocure r plus fré­

q u e m m e n t que les autres . Mais malgré tous les 

foins qu'i l prit , malgré toutes fes demandes t 

il n e p u r jamais s 'en p rocure r q u e que lques 

grains. A mefure qu'il en féparoit des p o r t i o n t 

d e calculs biliaires qu 'on lui fourniffoit, il les 

renfermoit dans u n boca l . Plus d e quinze an» 

fe font paffés dans ces expér iences p ré l imi ­

naires , fans qu'i l ait pu réunir u n e quant i té d e 

cet te matière feuilletée fuffifante , p o u r en faire 

l ' examen qu'il avoir proje t te . Sa découve r t e fut 

Amplement annoncée dans le dictionnaire d e 

c h i m i e ; mais Mâcque r n ' indiqua pas plus q u e 

Poul le t ie r , la na tu re de ce t t e fingulière fubf-

tance. A y a n t eu d e fréquentes occafions de faire 

d e s expériences ch imiques fur divers points d e 

• Q ij 
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la matière médicale & de phyf io log îe , avec le 

cé lèbre auteur d e la p h a r m a c o p é e de L o n d r e s , 

Se nos converfat ions ayant fouvent e u p o u r 

ob j e t la nature des calculs biliaires ; j ' expofera î 

d 'abord ici les faits q u e j 'a i appr is d e l u i , & 

j e dirai enfuite ce que j 'a i découver t m o i - m ê m e 

fur la matière don t il eft queftion. 

i a . L a mat ière criflalline paro î t être beau*-

c o u p plus diffoluble dans I 'alcohol chaud que 

dans I 'alcohol froid ; cette l iqueur chaude paffë 

b ien claire par le p a p i e r ; mais la mat ière s'en 

fépare fi p r o m p t e m e n t , q u e l 'auteur d e 'cette 

d é c o u v e r t e croyoi t qu 'e l le païTbit à travers* le 

pap ie r en m ê m e tems que I 'a lcohol . 

2°. Ce t t e matière paroî t varier en quantité 

d a n s les diverfes pierres biliaires humaines t , 

quoiqu 'e l le exifie conf tamment dans toutes ces 

c o n c r é t i o n s , 

3° . L a p r o p o r t i o n dans ces pierres eft très*-

p e u confidérable , & à peine en o b t i e n t - o n 

q u e l q u e s grains d 'un gros d e calculs biliaires. 

4°. Les pierres d e la yéficule du fiel des q u a ­

d r u p è d e s , & Tpécialement celles du beeuf, que 

les b o u c h e r s ont grand foin d e ramafTer pour 

l'ufage- de la pe in ture , font dilfolubles dans 

I ' a l c o h o l , mais ne "Contiennent pas de matière 

criflalline. Voilà les quat re faits que j ' a i pu r e -

ceuillir de Poul le t ie r lu i -même. 
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Je confervois , depuis plufieurs années , deux 

véficules du fiel abfo lument remplies de pierres 

Jbiliaires , lorfqu'en 1 7 8 J , l a découver t e que j e 

fis fur la na ture huileufe du foie delféché , d é ­

couver te don t il a été rendu c o m p t e dans le 

mémoi r e p r é c é d e n t , m e condui t à r eche rche r 

quelles pouvoien t être les concrét ions biliaires. 

J 'en traitai deux onces en une fois par l ' a lco-

ho l ; & voici c e q n e j 'obfervai . Ces pierres 

étoient p o l i e s , à quatre faces les unes fur les 

autres , grifes au dehors & d'un verd b run en 

dedans ; deux livres d ' a k o h o l f i r t l rent à pe ine 

p o u r diffoudre , à l 'aide d 'une chaleur d o u c e , 

les deux onces de calculs biliaires réduits e n 

p o u d r e . I l y eut m ê m e quelques por t ions p lus 

brunes & plus dures qui refusèrent d e fe dif­

foud re . O n filtra la diffolution chaude ; el le 

paffa très-claire avec une c o u l e u r jaune un p e u 

v e r d â t r e ; e n refroidiffant, e l l e d é p o f a p r o m p -

t emen t une g r a n d e quan t i t é de criffaux b l a n c s , 

b r i l l ans , en lames ou pa i l l e t t e s , femblables à 

celles de l 'acide bc rac ique concre t . I l é tok b ien 

d é m o n t r é , par ce t te e x p é r i e n c e , que cet te m a ­

tière avoit été diffoute par l 'alcohol c h a u d , & 

s'étoit préc ip i tée par l e refroidiflement- de la 

l iqueur . O n recueillit fur un filtre près d 'un 

gros d e ces criffaux. Vo ic i les p h é n o m è n e s 

qu'ils p rc fen tè rem. 

Q h 
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i°. Expofés au feu dans une cuiller d 'a rgent* 

ils fe fondoient p r o m p t e m e n t & fe rcduifoient 

en un liquide j aune onc tueux , f i lant , t r ès -peu 

volumineux en compara i fon des lames légères 

qu' i ls préfentoient d ' abo rd . C e l iquide , fem-

b l a b l e à une huile , exhalo i t auffi u n e o d e u r 

grafTe, analogue à cel le d e la cire f o n d u e ; en 

con t inuan t d e le chauffer , il r épandi t u n e va­

p e u r b lanche très-piquante abfo lument c o m ­

m e u n e hui le rôt ie . Par le refroidiffement , il 

fe prit en une maffe concrè te un p e u b r u n e 

sèche & affez caffante , préfentant dans la caf-

fure des faces & des lames bril lantes , qui a n -

nonço i en t une criflallifation, o u au moins une 

t endance à crillallifer , t rès- remarquable . C e s 

p h é n o m è n e s fe fuccèdent r ap idemen t , & on t 

lien à une chaleur allez foible. Si l 'on chauffe 

tou t à c o u p & for tement la matiè recr i f la l l ine , 

elle fe réduit tout à fait en v a p e u r , & ne laiffe 

qu 'une tache jaune brunâ t re dans la cui l ler . 

2*. Ce t t e madère n 'éprouve aucune altéra­

t ion de la part d e l 'eau ; e l le n e s'y diffout 

point ; traitée avec l 'eau boui l lante , elle s'y fond 

& s'élève c o m m e une huile à la furface d e ce 

l iquide ; elle y devient conc rè t e par le refroi-

F.ilfémeut. 

3 0. L e s alkalis fixes eauf l iques , l iquides , dif-

folveni à froid ce t t e f u M a n c e . E n tr i turant lé -
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gi ' rement ces crifla.ux dans un mor t i e r avec u n e 

leffive çauftiqug de potaffe & d e i b u d e c o n ­

c e n t r é e s , o n les voit difparoî tre & fe fondre 

dans les fels. Ce t t e diffoluvion eft t rès-di i ïbluble 

dans l ' eau ; elle moufle pa r l 'agi tat ion; les acides» 

les fels n e u t r e s , t e r reux & métal l iques la d é -

c o m p o f e n t ; en un m o t , e l le préfente toutes les 

propriétés d u favon, Ces expériences p ré l imi ­

naires ne laiffoient po in t d e dop te s fur la n a ­

ture huileufe d e ces concré t ions , & les fuj-

vantes mefe rv î ron t à dé te rminer plus exactement 

les, caractères d e ce t t e efpèce d 'hui le c o n c r è t e 

& criftalline. 

4° . L ' ac ide ni t r ique fans la b rû le r ou l ' e n ­

flammer , c o m m e il fait b e a u c o u p d'huiles , l 'a 

difïbute t r a n q u i l l e m e n t , fans c h a l e u r , fans ef-

fe rvefceuce j la diffolutiou re i ï emblo i t un p e u 

à cel le du c a m p h r e , qu ' on n o m m e c o m m u n é ­

m e n t dans les pharmacies huile de camphre! 

L 'eau la décompofo i t & en féparoit d e s flo­

cons & des lames criflallines fans al tération. 

j w . L ' a lcohol chaud en difïbut u n e quantiter 

afîez g rande ; Ta plus grande par t ie fe féparer 

fous forme criftalline par le refroidiffement. 

Ces derniers réfultats m e m o n t r è r e n t Pana* 

logie la p l u s f rappante e n t r e le b lanc de b a ­

leine & es t t e fubftance criftall ine, extraite des . 

calculs biliaires ; en t re c e t t e dernière & la m a -

Q iv 
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{a1) V o y e z Wal ther 7 de Concreminiis urrtjlribus 

in variis parùbus corporis humani repenis , i n - f o l . 

p a g e 47. H i f t o i r e de la S o c i é t é royale de M é d e c i n e , 

année 1 7 7 9 , page n 8 . M . V i c q - d ' A z y r eft c e lu i qui 

a l e m i e u x d i l t ingué ce s e fpèces de concrét ions b i ­

l ia ires crif tal l ines des calculs b i l ia ires ordinaires ; il 

ÇB a fait graver plusieurs var ié tés . 

t i è re du foie defiéché à l'air , il n 'étoit plusr 

dou t eux que la fource d e ce t te huile concrète 

n e fût pas dans le foie m ê m e . U n troifième' fait 

auffî impor tan t q u e les deux p r e m i e r s , a mis 

ce t t e vérité hors d e d o u t e . 

O n n'a décri t avec foin que depuis que lques 

années (a), u n e efpèce part icul ière de concré­

t ions biliaires , différentes d e celles qui fe 

t rouvent le plus c o m m u n é m e n t dans la véfi-

cu le du fiel, c 'efl-à-dire , des calculs cifliques 

ar rondis ou po lygones , formés d e couches 

concen t r iques , grifes en d e h o r s , b runes en 

dedans . Cel les d o n t je veux parler ne font ja­

mais auffi nombreufes que les premières dans 

la véficule; on ne l'en a jamais t rouvé r e m p l i e , 

c o m m e cela a été obfervé , fur-tout pour les 

pierres biliaires ordinaires ; prefque toujours 

m ê m e on n 'en a t rouvé qu 'une feule , d 'un v o ­

l u m e à la vérité plus confidérable que celui 

d e s calculs biliaires les plus c o m m u n s . Ces c o n -
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crétions folitaîres ' ont quelquefois la gro l îeur 

d 'un œuf d e pigeon ; o rd ina i rement elles p r é -

fentent le v o l u m e d 'un œuf d e peti t oifeau ; 

elles font d 'une forme à peu -p rès o v o ï d e , q u e l ­

quefois cy l ind r iques , toujours à peu-p rès a r r o n ­

dies; mais t rès - rarement inégales en dehors . L e u r 

couleur efl b l anche -, quand on les cafTe, au lien 

d e couches concent r iques b r u n e s , ou d e bi le 

f implement épaiffie & dépofée p a r ' c o u c h e s , 

c o m m e dans les plus c o m m u n e s d e ces p i e r r e s , 

on t rouve une flruélure lamelleufe criflaliine , 

ou f l r iée, b r i l l an t e , b l anche , d o u c e & o n c -

tueufe au t o u c h e r ; quelquefois ce t t e c o n c r é ­

tion , au lieu d'offrir des grandes lames qui 

mefurent tou t fon d iamèt re , ne préfente q u e 

des ftries; elle varie auffi p o u r la couleur ; 

ou t re le b lanc br i l lan t , a rgen t in , ou plutôt m i ­

c a c é ; il en efl d e j a u n e s , d e ve rdâ t res . S o u ­

vent ce t te concrét ion efl en t remêlée d e bi le 

b rune en mafie ; toujours on y obferve un 

noyau d e bile épaiffie. A p r è s Hal ler qui a n ­

n o n c e , dans une differtation publ iée en 1 7 4 9 , 

b e a u c o u p de faits fur les calculs bi l ia i res , W a l ­

the r efl celui qui a le mieux indiqué la l l ruc-

ture d e l 'efpèce qui nous o c c u p e ici . M. V i c q -

d 'Azvr a traité ce t ob je t avec bien plus de foin 

& d 'exadi tude encore que Wal the r . Mais il 

r emarque , avec r a i f o n , que les chimiflcs n e 
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connoifTent po in t là na tu re d e ces concrét ions^ 

Il obfe rve c e p e n d a n t , après en avoir décri t 

tou tes les va r i é t é s , & après avoir préfenté p o u r 

ainfi dire t ou t e s les nuances d e ces criftallifa-

t ions animales , depuis la p ier re biliaire o r d i ­

naire femée d e quelques flries ou de q u e l q u e s 

paillettes , jufqu'à celle qui efl en t iè rement for­

m é e d e cet te mat ière criflall ine, q u e ce t te m a ­

tière paroî t ê t re la m ê m e que celle qui a été 

t rouvée par Poul le t ie r d e la Salle dans l e s 

p ierres biliaires c o m m u n e s . E n effe t , fes p r o ­

priétés chimiques font parfa i tement ana logues t 

c o m m e les expér iences q u e j 'ai faites & q u e j e 

vais décrire , m e l 'ont appris . 

Ces concré t ions biliaires criftallifées fe r a -

molliflènt & fe fondent à la chaleur c o m m e la 

cire , mais à u n e t empéra tu re p lus baffe , & 

abfu lument c o m m e le b lanc d e ba le ine . El les 

fe figent & fe criflallifent par le refroidif fement ; 

l 'eau n'a nulle action fur elles ; l 'a lcohol c h a u d 

les d i f fout , & il s 'en fépare une g rande par t ie 

par le refroidiffement & fous la forme d e l ames 

bril lantes & talquetifes. E n un m o t , elles m ' o n t 

préfenté toutes les propr ié tés d e la fubflancc 

réfidue d u foie defféché & pour r i à l'air , 8c 

des criflaux brillans que l ' a lcohol fépare d e s 

calculs d e bile épaiflie. 

11 paroî t d o n c , 1". que les efpèces d e conc ré -
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lions ctiflallifées fe forment, dans la v é f i c u l e , 

lorfque la mat iè re ana logue au b lanc d e b a ­

leine qui fait par t ie des humeur s contenues dans 

le foie efl. t r o p a b o n d a n t e p o u r rel ier e n dif-

folution dans la b i le ; 2°, q u e les pierres b i ­

liaires ordinaires qui n e femblent ê t re q u e d e 

la bi le èpaiflie , do iven t , en grande par t ie , 

leur concré t ion & leur formation à la préfence 

d e ce t te mat ière huileufe c o n c r ç f c i b l e , & à la 

t endance à fe concrc te r ; 3". que ce t t e mat iè re 

a b o n d a m m e n t c o n t e n u e dans les p o r e s , & p e u t -

être m ê m e dans le pa rench ime o u la p r o p r e 

fubflance du fo i e ; efl la fource d e plufieurs m a ­

ladies d e ce v i fcè re , & n o t a m m e n t des c o n c r é ­

tions d e la véficule du fiel. 

E n rafiemblant tous les faits q u e j 'ai confî-

gnés dans le mémoi r e précédent & dans celui-ci , 

on pour ro i t foupçonner que le foie fert p a r t i c u ­

l ièrement à évacuer ce t t e h u m e u r huileufe h o r s 

du co rps h u m a i n . J e ferai voir dans une au t r e 

occafion que la bafe co lo ran te d e la b i l e , qu i 

efl un ie à la f oude dans ce t te l i q u e u r , n ' eu 

point une vér i tab le réfine , c o m m e l 'ont a n ­

noncé plufieurs chimifles , & qu 'e l le a que lques 

analogies avec la mat ière des concrét ions crif-

tallines ; mais l'hifloire c o m p l è t e d e ce t te fubf-

tance hui leufe par t icul ière , fes ufages dans l 'é­

c o n o m i e animale , ne peuven t ê t re bien c o u -
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r u e s que lorfqu 'on aura recueilli un plus grand 

n o m b r e d 'obfervat ions fur fa véri table n a ­

t u r e , fur les circonftances où elle fe forme plus 

a b o n d a m m e n t , fur le fiége qu'el le o c c u p e . II 

m e fuffiL p o u r le m o m e n t d 'avoir indiqué plu­

fieurs faits remarquab les fur fon caractère dans 

plufieurs part ies d e no t re ar t . 

M É M O I R E 

Sur VExiJlence de la matière Albumineufe. 

dans les végétaux ; 

Par M. D E F O U R C R O Y . 

I / E S t ravaux des chimifles m o d e r n e s fur les 

fubflances végétales , offrent au ph î lo fophe qui 

médi te fur les progrès des fciences , deux r é -

fultats généraux également importans ; l 'un ell 

la découver t e d e plufieurs pr incipes qu 'on n e 

connoi i ïb i t point autrefois dans les p l a n t e s , 

l 'autre efl l 'analogie de plufieurs d e ces p r in ­

cipes avec les matières d 'un autre r è g n e , & 

fur-tout avec celles du règne animal . Le glu-

t ineux t rouvé pa r Beccar i dans la farine de 

f romen t , eft la p remiè re découve r t e q u i a d o n n é , 
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p o u r ainfi dire , naiflance à toutes les autres d é ­

couver tes fuccelî ives; ce favant a très-bien fait 

fentir que ce t te matière, déjà prefqueanimal i fée , 

annonçoi t les plus grands r appor t s avec les 

fubilances a n i m a l e s , & rendoi t néceffaire u n e 

compara i /on ch imique plus exacte entre les pr in­

cipes d e ces deux r ègnes , q u e celle qui avoi t 

é{é faite jufque-Ià . Roue l l e , en parlant d e 

p lan tes qu i d o n n e n t d e l ' ammoniaque dans leur 

analyfe pa r le f e u , les a n o m m é e s plantes an i ­

males , & a bien dé terminé par - là l ' intention 

o ù il étoit d e c o m p a r e r les fubilances végé ­

tales à-celles d u règne animal . L 'analogie t r o u ­

vée & r e c o n n u e par un g rand n o m b r e d e C h i -

mif les , en t re les huiles végétales & les graiffes 

a n i m a l e s , en t re les émulfions & le lai t , en t re 

les mucilages fades & les gelées 9 en t re Je fucre 

végétal p r o p r e m e n t di t & le fucre de la i t , n e 

pou r ro i t que p o r t e r toutes les idées & tous }es 

efforts vers le travail c o m p a r é d a n s l 'analyfç 

d e ces deux claffes d 'êtres organjfés. Ainfi t an ­

dis que l 'anatoinifte & l e phyfiologifle recher -

cho ien t & démon t ro i en t d e véritables r appor t s 

d e flruéture & de fonélions entçe les végétaux 

Se les animaux , pendan t qu 'une nouvel le ef-

p è c e d 'ana tomie compofée découvra i t une ana­

log ie dans la forme & les uiages d e s organes 

d e s plantes a v e c ceux des arujmaux, la chimie 
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i rouvo i t de fon cô té des analogies dans la na.* 

t u r e des matér iaux qui Compofent les corps d e 

c e s d e u x claflès d 'ê t res , & confirmoit à fa 

manière leur affociation dans un felil fégne 

Connu fous le n o m d e règne o rgan ique o u o r -

gan i fé , o p p ô i é a la maffe m o r t e b r u t e & inor­

gan ique des minéraux . 

M . Ber tho l l e t vient e n c o r e d 'ajouter à ce t t e 

analogie en t re les principes c o m p o f a n s des 

végétaux & d e s a n i m a u x , en t r o u v a n t , il y a 

que lques années- j dans plufieurs parties des 

p r e m i e r s l ' azoté o u la bafe d e l ' ammoniaque 

& d e l 'acide ni t r ique , & c . qui eib fixée en 

g r a n d e ' quanti té dans les mat ières animales , 

Se à laquel le ces dernières do iven t , Comme 

f a d é m o n t r é ce f a v a n t , la propr ié té de fournit 

Se l ' a m m o n i a q u e , pa r l'action du feu ¿ & rió 

paíTer p r o m p t e m e n t à la putréfaction. Auifi 

t e s fubtlarices végétales qui cont iennent dt Ta­

feóte préfentent-el les abfo lument les m ê m e s ca­

ractères ; re l ies fout le glut ineux ', la fécule 

v e r t e , les fèmencesi cornées . J 'a i déjà râiTem-

b l é dans un chapitre" part icul ier d e là tre-ificmë 

"partie d e mes E lémens d e c R i m i e , les pointa 

lètf plus* é v i d e n t ' d e s analogies d e na tu re & de 

compofit iôrt q u é ' | iréfentent les végétaux* & les 

an imaux . £ ' e f î pour 3 a jouter Üfl rraït d e plus 

â cçs a t îa logTes- 'qué^expofera i dans ce mé-r 
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moiré une fuite de faits fur la préfence de la 
•matière albumïneufe dans les végétaux. Je rap1-

pellerai d'abord ici les caractères chimiques 

de l'albumen animal. Une confiflance fouvent 

épaiffe Se filante , la faveur fade , la diflblu-

bilité dans l'eau froide , la concrefeibilité pat 

la chaleur , la dilîolubilité par les alkalis, & 

fur-tout par l 'ammoniaque , fe féparer de tous 

les liquides où il efl difforrs par la température 

de l'eau bouillante , pafier à la putréfaction 

fans acidité, telles font les propriétés qui ca-

radérifent la fubltance albumïneufe. Les pre­

mières obfervations qui imont fait foupçonner 

& bientôt reconnoître fa préfence dans les vé­
gétaux, font relatives aux phénomènes de fa 
défécation de ' leurs fucs exprimés. On fait que 

pour déféquer les fucs de cochléaria, de Gref­

fon, de raifort Se de toutes les plantes anti-feor-

butiques, on plonge la bouteille qui les con­

tient dans un bain marie ; bientôt la fécule verte 

qui en troubloit la tranfparence fe prend en 
petits flocons durs & prefque arrondis qui 

viennent-nager à la furface du l iquide, 6c. fe 

féparent j très-aifément par la filtration. Il eft 
aifé de concevoir que fans la propriété de fe-

coaguler par la chaleur; propriété qui appar­

tient exclusivement à l 'albumen, cette déféca­

tion ne s'opéreroit pas paç la feule adion du 
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t}ain-marie. Maif -ce p remie r appe rçu devoit 

ê t re confirme par des expér iences plus directes. 

L a mat ière coagulée dans fes fucs par le pror 

c é d é ind iqué n e p o u v o i t pas ê t re confidérée 

c o m m e d e l ' a lbumen pur , puifqu'el le eft t rès-

co lo rée & ent ra îne avec elle la part ie ve r t e 

des fucs. J e luis pa rvenu à féparer ces deux 

fubf tauces , & à ob ten i r l ' a lbumen végétal pur 

à l 'aide du p r o c é d é fuivant. J 'a i pris d e u x livres 

d e fuc d e crefibn j e u n e ; j e l'ai filtré à f ro id , 

immédia t emen t après l 'avoir expr imé à t r a ­

ve r s u n fimple pap ie r ; j ' a i eu par e t . m o y e n 

la fécule ver te la plus groff ière , & le fuc a 

pafie clair & e n c o r e d 'un beau ver t , J e l'ai 

jexpofé à l'air dans un vafe t rès-p la t ; le ther,-

m o m è t r e marquoit . c e jour-là 23 degrés ; en 

d e u x heures le fuc s'efi t roub lé & a changé 

d e couleur ^ o n y voyo i t flotter une fécule d 'un 

ve r t fpncé , b e a u c o u p plus fine que la première,. 

F i l t rée une féconde fois au p a p i e r , on a o b ­

t e n u ce t te •féconde por t ion ' d e fécule , ^tk Ip 

fuc n'étoit p lus alors que d 'un ver t pâ le . I l a 

été plonge dans ce t état dans u n b a i n - m a r i e 

d 'eau boui l lante 5 après que lques minutes , il 

^s'efij t r oub lé pa r l a Séparation & la coagulat ion 

d 'une g rande quanti té d e peti ts g rumeaux blan­

châtres. . U n e féconde par t i e de ce fuc laiffée 

l 'a i r , a préfet i té .au b o u t d e deux jours des 

floccons 
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fulfurique a féparé d 'une uoifième portion d e 

ce fiic décoloré , des g rumeaux a fiez folides 

d e la matière : ce t te fubftance coagulée , bien 

féparée & lavée à l 'eau dilliilée f r o i d e , a pré-

fente toutes les propriétés de l 'a lbumen animal. 

Les alkalis l 'ont facilement & p r o m p t e m e n t 

diffoute ; l'eau bouil lante ne l'a point a î t c r c c . 

& lui a au contraire donné plus d e fo l id i té ; 

elle m'a m ê m e offert une des propriétés du 

véritable a lbumen a n i m a l , que j e ne m'^ t ten-

dois pas à y t rouver c'eft la couleur ve 'te 

qu'el le a fait p r end re aux teintures végé ta les , 

& fpécialement à celle d e mauve . J 'ai di/lillé 

deux gros d e ce t t e fubftance coagulée , féparée 

du jus de crefibn ; elle a fourni une quanti té 

affez no tab le d ' ammoniaque ; biffée avec un 

peu d'eau au contact d e l'air chaud , elle s'eft 

gonf lée , e l le a bientôt exhale une odeur a m ­

moniacale très-fétide , & a donné tous les figues 

de la putréfaction la plus forte. O n fait d 'après 

ce p h é n o m è n e , pou rquo i les fucs des plantes 

crucifères fe c o r r o m p e n t fi p r o m p t e m e n t , & 

l'on connoî t la fource de l 'odeur infecte qu'ils 

répandent en fe gâtant. O n a fait lécher une 

portion d e ce t te fubftance albumineufe ret irée 

du fuc de creffon, en l 'cxpofant à l'air fec & 

chaud , après l 'avoir bien égouuée dans du pa-

Tome III. R 
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p i e r , elle a pris d e la ductilité & d e la tran& 

pa rence c o m m e une efpèce rie colle-forte. 

Les fucs d e c h o u & d e cochléaria m 'ont 

d o n n é par la chaleur un coagulum a lbumineux 

parfa i tement femblable à celui du creflon. 

L a racine de pat ience préfente , à l 'égard 

d e l ' a lbumen qu'el le c o n t i e n t , un fait t rès-re­

marquab l e . O n conno î t en pha rmac ie l 'extrait 

b r u n rougeâ t re q u e fournit aflez a b o n d a m m e n t 

la racine d e pa t ience dans l'état parfait. A y a n t 

u n e fois des racines d e cet te p l a n t e , t rès- jeune , 

p o u r en prépare r l ' ex t ra i t , je les t rouvai rem­

plies d 'une fi g rande quanti té d e fuc , que j e 

les fis réduire en pu lpe & expr imer ; le fuc 

expr imé étoit prefque fans c o u l e u r , il n 'avoit 

po in t d e faveur amcre ; en le foumet tant à 

l 'évaporat ion , 'on n 'en obt int pas un a t o m e 

d'extrait ; mais au lieu d e ce p r i n c i p e , il s'en 

fépara une g rande quanti té d e floccons b lancs , 

c o n c r e t s , femblables à ceux du fromage qu 'on 

extrait du p e t i t - l a i t pendan t fa clarification; 

une part ie de ce t te matière concrè te fe préci­

pi ta au fond d e la l i q u e u r ; une autre por t ion 

s'éleva en une écume confidérable à la furfacev 

du f u c , qui prit en m ê m e t e m s , par les p r o ­

grès de l ' évapora t ion , la confillance mucilagi-

neufe : ces floccons , bien l a v é s , m'offrirent 

toutes les propriétés d e l ' a lbumen. 
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U n e aut re circonflance dans laquelle on ob« 

ferve facilement cet te mat ière dans les végétaux, 

c'eíí J'analyfe de l'eau du lavage de la pâ te 

de farine d e froment . O n fait que p o u r extraire 

la matière glutineufe on lave la pâ te avec u n e 

g rande quanti té d 'eau qu ' on fait t o m b e r en 

filet ; ce l iquide entraîne avec lui la fubflance 

a m i l a c é e , & laide le gluten dans la main d e 

l 'opérateur ou fur le terrein qui fert à l ' expé­

rience faite plus en grand ; l 'eau s'éclaircit à 

mefure que l 'amidon s'en précipi te . L o r f q u e 

l 'eau eft bien claire & filtrée à travers un p a ­

pier j o f e p h , fi on la fait b o u i l l i r , il s'en fépare 

des floccons blancs d 'une matière concrè te qui 

fe dépofent au fond du v a f e , & qui forment au Aï 

une écume à la furface de la l iqueur. Ces f loccons 

b l a n c s , recueillis avec foin Se bien l avés , on t 

préfenté toutes les propriétés d e la matière a l -

bumineufe ; ainfi , voilà deux fubflances a n i ­

males contenues dans le f roment , l 'une le gluten 

analogue à la part ie fibreufe des mufcles des 

a n i m a u x , l 'autre femblable à l ' a lbumenqu i exifle 

en fi g rande p ropor t ion dans les liquides d e i 

an imaux. 

Cet te matière q u e nous avons indiquée déjà 

dans un affez grand n o m b r e de végé taux , mais 

d o n t nous avons t rouvé des traces dans un 

beaucoup plus grand n o m b r e d ' a u t r e s , exifle 

R ij 
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e n général dans toutes les plantes vertes & dans 

toutes leurs parties molles & fucculentes ; il 

paroî t qu 'e l le fe c o n d e n f e , s'épaiffit par le tra­

vail d e la végétation , & qu'el le contr ibue à la 

formation d e leurs parties folides. En effet , j ' e n 

ai ob tenu des quanti tés notables des bois j eunes , 

des tiges vertes ; mais le bois fec n 'en don n e 

plus fenf iblement , parce que ce t te matière y 

a pris la confiflance Solide. C'eft fans dou te à 

fon exifience qu'efl due l 'odeur pu t r ide & m a -

nifefternent ammoniaca le que p rend l'eau dans 

laquelle on a laiffé infufer un bois q u e l c o n q u e ; 

je fuis d 'autant plus por té à le c r o i r e , que j e 

fuis s û r , d 'après mes expé r i ences , que le bois 

flotté ne donne pas autant d 'ammoniaque à la 

cornue que le bois neuf. 

. E n recherchan t la mat ière albumineufe dans 

tous les végétaux que j 'ai eu occafion d ' ana-

lyfer depuis la p remiè re découver te , j 'a i r e ­

connu que toutes les fubftances végé ta les , aci­

des , & en particulier les fruits , ne cont iennent 

pas un a t o m e d 'a lbumen , & qu 'on y t rouve 

au contraire constamment d e la gelée. Te ls font 

les fucs d ' o r a n g e , d e citron & de grofei l le , 

qui donnen t une grande quaeri té d e matière 

gélatineufe , & dans lefquels on ne t rouve pas 

d e trace de fubflance albumineufe. D'un autre 

c ô t é , j ' a i vu Souvent l 'a lbumen du Sang former 
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avec les acides n i t r i q u e , muriat iqne & acé t eux , 

une efpèce de gelée foluble dans l'eau , fuCble 

par la c h a l e u r , & coagulable par le refroidif-

i emen t . Il feroit donc poiï ible c[ue l 'a lbumen 

qui exiile dans toutes les fubflances végétales 

j eunes & dépourvues d ' a c i d e , fe convert î t par 

la combinaifon avec les acides & à mefure q u e 

ceux-ci fe forment par les progrès d e l 'âge & 

d e la végétation en fubilance gélatineufe. 

M. T h o u v c n e l a déjà eu les m ê m e s Jdéos 

d e la gelée des matières animales ; ne p o u r -

ro i t -on pas c r o k e d'après cela que tou te ge lée 

cil une combinaifon d 'acide & d 'a lbumen î n'eli­

ce pas pour cela que tous les végétaux acides 

ne donnen t point d 'a lbumen , tandis q u e ceux 

qui cont iennent d e l 'albumen ne donnent pas 

d ' apparence d 'acide? N ' e n feroit il pas de m ê m e 

d e la gelée animale ? fi cette fubilance n'e il pas 

a c i d e , elle a au moins b e a u c o u p de t endance 

à le d e v e n i r , & on fait qu'il fufiït qu'elle a b -

forbe une peti te por t ion d 'oxigène pour pren­

d re le caractère d 'acidité. Enfin , elt-il hors d e 

vraifemblance que la gelée ne diffère de l ' a l ­

b u m e n que par une propor t ion plus g r a n d e 

d'oxigène ? 

L 'a lbumen extrait des végétaux & de i f éché , 

d o n n e à la diilillation d u ca rbona te ammonia­

c a l , de l 'huile rouge fé t ide , du gaz hydrogcria 

K ii{ 
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O B S E R V A T I O N S 

D E M . H A S S E N F R A T Z , 

Relatives à un Mémoire de M. B E R L I N G H I E R T . 

M. LÉOP01.D V a c c a - B e r l i n s h i e r i vient d e 

publ ier dans le Journa l de Phyfique du mois 

d 'août 1789, un M é m o i r e fur la c h a l e u r , dans 

lequel il lui femble démontré que la théorie de 
M. Ci\iwford efl faujfe , non-feulement par elle-
même , mais parce qu'elle efl appuyée fur une 
méthode erronée. J e fuis bien éloigné d 'adopter 

la théor ie de M. Crawford dans toutes fes par­

ties ; mais tout en rejetant ce qu'il a d ' hypo ­

thé t ique & d e hafardé , c o m m e la détermina­

t ion de la quanti té d e chaleur compara t ive que 

Jes corps c o n t i e n n e n t , perfonne ne rend plus 

d e juflice à fes lumières & à la fagacité avec 

laquel le il a fait un grand n o m b r e d 'expér iences 

ingenieufes , tontes p r o p r e s à reculer les b o r n e s 

êi ca rbonique ; il laiffe dans la cornue vm char­

b o n l é g e r , difficile à inc iné re r , & dont je n'ai 

pas encore pu obtenir alTez d e c e n d r e pour 

en faire l 'examen. 
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DE NOS connoiffances fur une MATIÈRE suffi 

intéreffante que celle de la chaleur. 

M . Berlinghieri c o n d a m n e la théor ie d e M . 

Crawfo rd , parce que ce favant n'a point fait 

entrer dans fon calcul d e la chaleur que le 

fang acquiert par la refpirat ion, par l 'abforp-

tion du gaz oxigène , & par la combufl ion d u 

fang qui p rodui t ce t te abforpt ion , la vapeur 

aqueufe que l'on rend à chaque expiration ; 

& il che rche à p r o u v e r , d 'après les données 

& les calculs d e M . C r a w f o r d , q u e , fi ce t te 

vapeur e n prife dans le fang à l'état l i q u i d e , 

p o u r v u q u e fon vo lume foit la 4 7 E part ie 

d e l'air r endu dans chaque expirat ion , la 

quanti té d e chaleur néceffaire pour faire paffer 

ce t te eau à l'état de v a p e u r , étoit tout ce que 

l'air a tmofphér ique auroit p u laifTer dégager , 

en formant avec le ca rbone du fang , le gaz 

ac ide carbonique que l 'on rend en m ê m e tems . 

D ' o ù il paroît fuivre que dans ce t te fuppofi-

lion le fang n 'acquerroi t pas de chaleur par la 

refpiration. O r , - c o m m e il n'eit perfonne qui n e 

foit perfuadé que ce t te vapeur forme plus d u 

dixième d e l'air e x p i r é , la refpiration devroi t 

p rodu i r e u n effet contraire à celui de M . 

C r a w f o r d . 

O n voit que tout le r e p r o c h e que M. B e r ­

linghieri fait à la théor ie d e M . C r a w f o r d , 

R, IV 
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tient à la Supposition que la vapeur aquenfe 

quç l'on vend dans chaque expiration , a été 

puifée À l'état liquide dans les poumons . Quel le 

p r euve M . Berlinghieri appor t e - t - i l , pour ap­

puyer cet te hypo thè fe ? aucune ; & c'efl ce­

pendan t avec une fuppefition hafardée q u e 

M . Berlinghieri veut détruire l ' enchaînement 

d 'une foule d e faits, par lefquels M . Crawford 

Çt tous ceux qui l 'ont devancé Se Suivi , font 

parvenus à la m ê m e conclufion. 

Si M . Berl inghieri fe fut donné la peine d'exa-r 

miner avec impartialité la gjrar.de quantité d ' expé ­

riences de différentes fortes qui mènent à la, 

conclufion de M. Crawford & des autres fa-

v a n s , fur la caufe d e la chaleur a n i m a l e , il au-? 

roi t vu que cet te vapeur aqueufe rendue dans 

chaque expiration eft COIR.pofée , 1". d e l 'eau 

déjà en vapeur ex difibute dans l'air atmofphé-» 

r ique ; & 2°. de l 'eau formée dans les p o u ­

mons par l 'union d 'une por t ion d e l ' hydrogène 

du Sang avec une por t ion du gaz oxigène de l'air, 

ÎNSPIRE. OR c o m m e dans la formation d e l 'eau 

par l 'union d e l 'hydrogène & du gas oxigène , 

il Y a toujours une grande quantité de chaleur 

dégagée» cet te vapeur con t r ibue à augmente r 

la chaleur interne au lieu de la diminuer ^ 

c o m m e le conclut M . Berl inghier i . 

Cet te formation de l'eau dans les p a u m o n s 
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paroî t d é m o n t r é e , i ° . par la p ropor t ion de gaz 

ac ide carbonique expiré qui eff moindre que 

cel le qui devroi t être r endue propor t ionne l le ­

men t à la quanti té de gaz oxigène difparue ; 

Si 2°. par la quantité de vapeurs rendues , 

d o n t la différence avec celle que l'air atmof-

phér ique contenoi t , eff tel le que fa quanti té 

d 'oxigène efl à peu -p rès celle qui a été a b -

forbée de plus que la quanti té e m p l o y é e à 

former l 'acide ca rbonique . 

O n peu t Voir à la fin du v o h i m e de 1 7 8 3 

des Mémoi res de la fociété royale d e m e d e * 

c i n e , un Mémoi re d e M . Lavoi f i e r , dans l e ­

quel il détaille des expériences qui le c o n -

duifent à ce t te conclufion. 

J e crois inutile de difeuter plus longuement 

le Mémoi re d e M . Ber l ingh ie r i , parce que les 

putres erreurs qu'il fuppofe à la théorie d e la, 

chaleur , ne font que des faits de fon h y p o -

thèfe fur la vapeur aqueufe rendue dans chaque 

exp i ra t ion , & parce qu' i l paroî t vouloir a t ta ­

quer la doctrine d e M. Lavoifier aux Ouvrages 

duquel je crois devoir r envoyer les perfonnes 

Qui ne la connoî t ro ient pas. 
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E X T R A I T 

D U T R O I S I È M E V O L U M E 

DES NOUVELLES EXPÉRIENCES 

D E M . I N G E N - H O U S Z ; 

Par M. H A Î S E N F R A T Z . 

I i E troifième v o l u m e des nouvelles expér iences 

d e M. Ingen-Houf^ efl le réfultat d e plufieurs. 

mémoi re s écrits en différens t e m s , & don t la 

plupar t efl déjà impr imée parmi les mémoires, 

d e la fociété roya le d e L o n d r e s , les journaux; 

d e Phyfique , &c. 

L e p remier mémoi r e d e ce vo lume contient, 

les expériences q u e M. I n g e n - H o u f z a faites 

fur cet te fubflance part iculière que M . PriefHey 

a n o m m é e matière verte, qui fe forme fponta-

nément dans des vafes pleins d 'eau , expofés 

à l'action de l'air. Si ce t te fubflance qui a beau­

c o u p d 'analogie avec la conferva rivularis & l a 

tremella nofloc, d o i t , ainfi q u e ces deux der­

nières , être placée dans le règne v é g é t a l , & 

fi la propr ié té d e p rodu i re -du gaz oxigène dans 
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Pacte de la vie & d e l 'accroiffement appart ient 

feulement aux végétaux , il paroîtroit fuivre 

des expériences de M . I n g e n - H o u f z , qu'il 

exifle dans ces trois fubftances un paîfage in -

fenfible du règne animal au règne végé ta l , & 

vice verfa. C e réfultat eft t rop piquant pour 

n e pas donner un extrait un peu détaillé des 

obfervations qui y conduifent . 

D e l 'eau bou i l l i e , enfermée dans une b o u ­

teille renverfée fur du mercu re , ne p rodui t 

point d e matière ver te , quelque tems qu 'on 

t ienne cet te boutei l le expofée à la l u m i è r e ; d e 

l 'eau d e Source au con t ra i re , en produi t prefque 

toujours ; & d e l 'eau bou i l l i e , expofée au con­

tact d e l ' a i r , finit avec le t e m s , par en f j r m e r , 

ce qui paroî troi t établir que plufieurs eaux con­

t iennent le ge rme de la matière v e r t e , que c e 

ge rme p e u t y être dépofé par l ' a i r , & qu'il fe 

détrui t pa r l 'ébull i t ion. 

Ce t t e eau bou i l l i e , enfermée dans une b o u ­

teille fur du m e r c u r e , p rodui t d e la mat ière 

ver te ; fi l 'on y mêle d e la v i a n d e , du f a n g , 

du po i f fon , d e la b i l e , d e la fiente de v a c h e , 

de pigeon , du c h o u , des p o m m e s de terre, 

d e l ' i n d i g o , & c . & c . , d ' abord ces fubftances 

fe d é c o m p o f e n t , l 'eau fe t rouble , il fe dégage 

un mélange des gaz h y d r o g è n e , azote Se acide 

carbonique ; l'eau verdit enfui te , & au lieu d e 
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ces a i r s , on ne recueille plus que du gaz oxigènç 

d 'une très-grande pure té . 

Il ne relie qu 'un dou te fur la product ion d e 

la matière v e r t e ; c 'en que le ge rme de ce t te 

matière n'ait été dépofé dans les fubflances ani­

males & végétales que l'on met dans l 'eau 

bouill ie pour la p r o d u i r e , & qu'il n'ait a t ­

tendu la circonflance de la décomposi t ion d e 

ces fubllances pour fe développer» Il aurai t 

été à defirer , p o u r ne lailfer aucun d o u t e 

fur cet te formation , que l 'auteur eût fait; 

bouill ir auflï les fubflances animales ou végé ­

tales avec l'eau avant que d e les enfermer dans 

la bouteil le fous le mercure . O n peut affirmer 

qu'il ne l'ait pas fai t , pa rce qu i l ne le dit pas 

puf i t ivement . 

Si l 'on examine avec un bon microfeope 

c e t t e eau lorfqu'elle fe ve rd i t , on la voit r e m ­

pl ie d'un grand n o m b r e d'animalcules verts qui 

s'y meuvent l ibrement ; ce qu'il y a d e parti­

culier dans ces an imalcules , c'eil que leur forme 

varie en raifon d e la fubilance qui cont r ibue 

à leur formation : il y a plus , c'eil que l 'on 

n'efl pas toujours certain d 'obtenir les mêmes 

animalcules avec la m ê m e fabftance. 

E n fuivant la progreiï ion de ces an imalcules , 

on les voit au bou t d'un certain tems rallentir 

leur mouvemen t 8c s 'attachçr les uns au bou t 
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des autres en manière d e chapele t ; ces chape­

lets fe réunifient par une matière verte , g luan te , 

& ne repréfentent plus au fond du vafe qu 'une 

maffe informe qui s 'accroît & fe bourfoudle 

quo ique l'eau foit d é p o u r v u e d'animalcules : 

que lques efpèces de ces animalcules changent 

d e forme avant que de fe réunir. 

C ' e l l cet te maffe ver te , formée d'animalcules 

r é u n i s , mélangés d e peti tes fibres b l anchâ t re s , 

qui produi t du gaz oxigène à la l umiè r e , q u e 

M . Prieflley a n o m m é e matière verte, & qui 

a tant de rappor t avec la confèrva rivularis Si 

la tremella noflo-c. 

Si après avoir laiffc fécher cet te matière 

ver te on la b r o i e , on délaie dans l'eau la pa i t i e 

b royée , on y re t rouvera des petits corps ronds 

abfolument femblab les . pour la f o r m e , à ceux 

que les animalcules prennent avant d e s 'attacher. 

Si l'on expofe une gout te d'eau contenant d e 

ces c o r p s ronds au foyer d 'un bon m i c r o f c o p e , 

fi le verre qui contient ce t t e gout te eft re­

couver t d 'une lame de talc , afin d ' empêcher 

l 'évaporation , on obferve d ' a b o r d dans ces 

corps ronds une immobil i té par fa i te ; quelque 

tems a p r è s , on les voit fe mouvoi r foiblemeVt 

Si c o m m e par ofcillation , enfuite p rendre peu 

à peu plus d e m o u v e m e n t , & acquérir cette-

célérité Se ce t te vivacité qu'ils avoient ayant 
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d e s'être réunis p o u r former la matière ver te} 

après q u o i , ces animalcules fe réunifient c o m m e 

auparavant , & reforment d e nouvel le matière 

ver te qui produi t du gaz oxigène à la lumière . 

L e tcms que les corpufcules ronds met ten t à 

acquérir du m o u v e m e n t & à fe réunir de nou­

veau , varie en raifon d e la t empéra tu re & d e 

leur exposition. 

L e rappor t de cet te mat iè re ver te avec la 

conferva rlvularïs 8c la tremella nofloc dépend 

not>feu lemen t d e ce que l 'on t rouve des p r o ­

ductions filamenteufes c o m m e dans la conferva* 

8c des maffes informes recouvrant des filamens 

c o m m e dans la tremella , mais de ce que la 

conferva 8c la tremella produifent de la matière 

ver te abfolument d e la m ê m e manière q u e celle 

que l 'on a ob tenue f p o n t a n é m e n t , 8c encore 

d e ce que les p rodu i t s chimiques de ces trois 

fubflances font abfolument femblables . 

Si l 'on p r e n d d e la conferva rivularis, qu 'on 

la c o u p e avec des cjfeaux en morceaux infini­

m e n t p e t i t s , 8c que l'on délaie cet te fubflance 

dans l'eau , on y v o i t , avec un bon microf-

c o p e , que les filamens étoient b lancs , remplis 

d e petits globules ronds , v e r d s , &c que leur 

couleur n'étoit due qu 'à ces globules. En o b -

fervant ces globules ronds c o m m e ceux d e 

la matière v e r t e , on leur t rouve une forme 
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abfolument femblable à celle des animalcules 

verts avant leur r é u n i o n ; ils font d 'abord fans 

m o u v e m e n t , puis ils o fc i l l en t , fe meuvent l ibre­

men t , fe réuni l fent , & forment de la matière 

ve r te . 

L a tremella nofîoc f échée , pi lée c o m m e la ma­

dère ver te , p rodui t le m ê m e p h é n o m è n e . 

I n d é p e n d a m m e n t d e ce t t e conformité d e ré -

furtats en t re ces trois fubf lances , M. IngenV 

Houfz a quelquefois ob t enu dans ces vafes d e 

véritable conferva au lieu d e mat ière ver te ; Se 
il efl parvenu à p rodui re des tremeîles en é ten­

dant fur un morceau d e liège flottant dans 

l 'eau un paquet d e filament d e conferva rivu-
laris, d e façon q u e les deux extrémités d e ces 

filamens flottaffent dans l ' e a u , Se que leur mi­

lieu a p p u y é fur le liège reflât au-deffus d e la 

furface ; dans cet te fituation, les deux ex t ré ­

mités s 'é tendent en l o n g u e u r , tandis que le 

milieu ne pouvant s 'étendre aufîi, fe bourfouffîe 

& s 'enveloppe d 'une matière gélatineufe. 

I l y a cependan t ent re ces trois fubflances 

ces différences : 

i°. Q u e fi on les hache tou tes les t r o i s , 

la matière ver te feule produi ra auflï-tôi du gaz 

o x i g è n e ; taudis que les deux autres dégageront 

avant des gaz h y d r o g è n e , azote & acide car ­

bon ique . 
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2". Qu ' en les féchant , la tremella nojîoc re-* 

p r e n d , en la met tan t dans l 'eau , fa propriété 

d e dégager de l ' ox igène , & que la mat ière ver te 

& la conferva rivularis font que lque t ems avantr 

"de le faiie. 

Conc luons avec M. I n g e n - H o u f z , que ces 

trois fubfiances qu'il a fi bien obfervées font 

très - p r o b a b l e m e n t des zoophi tes o u plantes 

d 'une nature part iculière , qui jouiifent dans 

deux tems différens d e la propr ié té des an i ­

maux Se des végétaux, Se r endent du gaz oxigène 

c o m m e ces derniers . Ces observations n e u v e s , 

p iquantes & intéreifantes méri teroient bien d 'ê t re 

fu ivies , ne feroit-ce que p o u r po r t e r d e nou­

velles lumières fur le palfage du règne végétal 

au règne «animal. 

A la fuite d e ce mémoi re efl une let tre d e 

M . J . V a n - B r e d a , fur les eiïiiis de l'air atmof-

phér ique , dans lequel il préfente le rcfultat 

d 'une année d 'expér iences journalières d'eflais 

d e l'air a tmofphér ique avec l ' eudiomètre d e 

M . F o n t a n a , c 'ef l -à-di re , par le mélange d 'une 

mefure d'air a tmofphérique avec une mefure de 

gaz nitreux dans un long tube , fecouant ces airs 

eulïi-tôt après le m é l a n g e , Se dé terminant enfuite 

la quanti té d 'abforption réc iproque. Ces effais 

ont été faits fur deux fortes d'eau , fur de l'eau 

de 
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d e pluie & fur de l'eau de fource ; les réfultats 

d 'abforpt ion f o n t , 

Nombre RÉSULTATS DES ESSAIS 

An & mois. des dans Veau dans Teàu 

époques. de pluie. de fource. 

1781. 

A o û t . 4 1,017 1,141 

S e p t e m b r e . *3 I,oiS 1,107 

Octobre . ZI I , o i é 1,054 

N o v e m b r e . 2,4 1,015 1,051 

D é c e m b r e . 18 l , o u 

1781. 

Janv ier . i l 1,018 1,051 

F é v r i e r . iS 1,007 '5O41 

Mars. 16 1,018 1,064 

A v r i l . 13 1,017 1,058 

Mai . 11 ï , o i i 

J u i n . 9 1,01$ 1,071 

J u i l l e t . 9 1,030 1,12.0 

A o û t . 8 1,014 i , i o S 

O n voit d'après ce t a b l e a u , que la différence 

d'oxigcnaiion d e l'air a tmofphér ique paroît va* 

l ier de l'été à l'hiver ; on voit enco re que la 

Tome Hh S 
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différence des réfultats varie beaucoup en rai-

fon d e la nature d e l'eau q u e l'on a employée* 

M . Van - Breda a fait b e a u c o u p d'effais d u 

m ê m e air dans différentes e a u x , & a t rouvé 

des différences dans chaque effai. 

Non- feu lemen t l'effai d e l'air a tmofphér ique 

pa r le gaz nitreux d o n n e de grandes différences 

en raifon d e la na tu re de l'eau fur laquelle o n 

opè re , mais il en d o n n e e n c o r e d e t r è s -

grandes , en raifon des fécondes que l 'on fait 

fubir au mélange des airs. A i n f î , tandis q u e 

les deux airs fecoués p rodu i fo i en t , pour le p 

f ep t embre 1 7 8 1 , 1,015" , le m ê m e air non fe-

c o u é fous la m ê m e eau & dans le m ê m e INS­

t r u m e n t d o n n o i t , 1,44.0. 

Malgré ces différences é n o r m e s , c o m m e M . 

Inger î -Houfz & M . V a n - B r e d a ont t rouvé qu 'en 

fe fervant conf tamment d e la m ê m e e a u , & fe-

couan t d e la m ê m e m a n i è r e , on avoit toujours 

les mêmes réfultats, ils cônfeillent d e faire ufage 

d e ce m o y e n , de préférence aux a u t r e s , dans 

ces effais d ' a i r s , à caufe d e fa facilité & de 

fa p r o m p t i t u d e à indiquer un réful ta t ; ils côn­

feillent de fe fervir d 'eau diftillée dans tous les 

effais , afin qu'ils foient comparatifs ; & pour 

ménager ce t te eau , ils préviennent qu'il fuffit 

d ' en emplir l ' e u d i o m è t r e , d e que lque nature 

q u e foit celle d e la cuve . 
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L e troificme mémoi re d e cet ouvrage établit 

q u e l'air fortant des poumons des animaux , 

eft moins vicié en hiver qu*en é t é , & que le 

r a p p o r t de ce t t e vicïation eft à peu près c o m m e 

4 : y. 

M. Ingen-Houfz rappor te dans le quat r ième 

mémoi r e les variations que l'air ép rouve en le 

fecouant dans d e l'eau de fource ; il a t rouvé 

qu'tjn général l'air diminuent de v o l u m e par ces 

fecouftes , que le gaz oxigène & l'air a tmosphé ­

r ique d iminuaient conf idérablement de b o n t é , 

tandis que le gaz h y d r o g è n e & l'air a t inofphé-

r i q u e , gâtés par le Séjour nocturne des p l a n t e s , 

s'y a mé l io r a i e n t , c e f t - à - d i r e , que leur p r o p o r ­

t ion d 'oxigène augmenta i t . 

L e c inquième mémoi re rappor te des e x p é ­

riences faites par AL I n g e n - H o u f z , p o u r con -

no î t r e la nature & la qualité d e l'air con tenu 

dans l ' e a u ; il a ret iré cet a i r , 1°. en expofant 

l 'eau enfermée dans une boutei l le à l'action d e 

la lumière ; 2°. en faifant chauffer l ' e a u , & 

3° . en biffant fa boutei l le à l ' ombre . L'air r e ­

tiré d e la même eau par l 'un o u l 'autre de ces 

m o y e n s a toujours été le m ê m e ; mais îtuffî il 

a été différent p o u r chaque efpèçe d 'eau ; 

Cel le dans laquelle des plantes pnt végété r end 

affez c o m m u n é m e n t un air plus oxigéné q u e 

l'air a tmofphérique : prefque toutes ces eaux 
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cont iennent u n peu d e gaz acide ca rbon ique , 

excepté l'eau de pluie. 

L'effet de l'électricité fur les plantes fait l ' ob ­

jet du fixième mémoi r e • il contient un grand 

n o m b r e d 'expér iences exécutées dans le delîein 

d e s'affurer fi réel lement l'électricité influe fur 

la végétation. M. Ingen-Houfz a trouvé que l 'é­

lectricité n'influoit en rien fur la végétation. 

D e s diftérens moyens propofés pour dé ter ­

miner la p ropor t ion de gaz oxigène con tenu 

dans un air q u e l c o n q u e , M. I n g e n - H o u f z a 

toujours adop té de préférence celui du mélange 

du gaz ni t reux ; & le fcpt icme mémoi re c o n ­

tient les expér iences que ce favant a faites p o u r 

obteni r des réfultats comparatifs . Q u o i q u e c e 

m o y e n , entr 'autres défauts , ait celui de he point 

pouvo i r dé terminer la préfence d e l 'oxigcne 

lorfqu'elle eft en très-petite p ropor t i on dans un 

a i r , out re ceux qui ont été indiqués ci-deffus, 

il le Cbnfeille néanmoins c û m m e le plus expé-

ditif & le moins défagréable. 

Mademoife l le LTifabeth - Chriftine Linné , 

M M . l 'abbé Ber tho lon & Haggren pré tendent 

que l 'on apperçoi t le foîr d'un beau jour d'été 

dcs 'b lue t tes analogues aux étincelles électriques 

' dans la c a p u c i n e , Yaglaphotis marin , Vagla-
phoîis terreftre , la tallagffigle. M. Ingen-Hour.i 

cite dans le hui t ième mémoi re les recherches 
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& les expériences qu ' i l a faites pour s'afTurer 

d e ce phénomène qu'il n'a jamais p u a p p e r -

c e v o i r , ÔV duquel il d o u t e . 

A la fuite d e ce mémoi re efl une lettre d e 

fll. R o u l a n d , profefîeur de phyfique de l 'Uni -

verfité de Paris , contenant la defcription d 'une 

mach ine électrique à taffetas ; cet te m a c h i n e , 

efl à peu près la m ê m e que celle de AI. Wa-

lekiers de Sa in t -Amans . 

O n t rouve après cet te lettre un mémoi re fur 

l'influence du règne végétal fur l'animal ; un 

fécond fur l 'origine d e l'air v i ta l ; un troifième 

fur les bouteil les de L e y d e & fur les moyens 

d e préferver les magafins à p o u d r e du t o n n e r r e ; 

ce mémoire contient des queftions de J\Î. I n -

gen-Houfz à M. Francklin } & les réponfes que 

ce dern ier lui a faites ; un quat r ième fur un 

c o u p de foudre à C r é m o n e ; un c inquième fur 

les effets de fortes c o m m o t i o n s é lec t r iques , 

éprouvées par M. Francklin & M. Ingen-Houfz ; 

8c un fixième fur la poffibilitc de découvr i r les 

différences de gravité fpécilique des corps dans 

les différentes conjonctions des corps célefles. 

C e m o y e n confine à fufpendre un poids h 

l 'extrémité d'un reffort très - f lex ib le , d o n t la 

variation de tenfion puiffe ê tre indiquée par une 

aiguille ou index ; ce moyen paroî t avoir deux 

i n c o n v é m e n s , j ° , d ' indiquer des variations par 

S iij 
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les t e m p é r a t u r e s , & 20, par la prcftion de l'at-

mofphcre , N o u s c royons ne point devoir nous 

é tendre davantage fur ces mémoires , afin d e 

donner un extrait plus détaillé d 'une let tre do 

M . Franckl in à M. I n g e n - Houfz fur les che ­

minées . 

A p r e s avoir établi Se p rouvé par des expé­

r iences que la fumée eft plus pefante que l'air 

a tmofphé r ique .qu ' e l l ene mon te en haut qu 'après 

avoir été raréfiée par la c h a l e u r , Se qu 'el le def-

c e n d au cont ra i re lorfqu'elle n'a pas une t em­

péra tu re plus élevée que l'air dans lequel el le 

çfl m ê l é e , M. Francklin r eche rche combien d e 

caufes fenfibles peuven t faire fumer les chemi ­

n é e s , Se il dé te rmine auf î î - tô t le r emède q u e 

Ton peut appl iquer à chaque caufé. 

L e s caufes qui font fumer ord ina i rement les 

cheminées font , d 'après les obfervations d e 

M. F r a n c k l i n , au n o m b r e d e neuf : 

i ° , U n e fermeture t rop exacte dans les mat-

f o n s , qui e m p ê c h e une affez grande quant i té 

d 'air d 'entrer pour al imenter le feu Se en t re teni r 

l e courant qui fe forme par le tuyau de la c h e ­

minée ; le r e m è d e à cet inconvénient eft d e 

faire des ouver tures dans la partie fupérieure 

foit des por tes ou des croifées par lefquelles 

fa i r extérieur puiiïê e n t r e r , c o m m e des wcas.-
îjl-doas, des m o u l i n e t s , Sec. 
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2*. Les trop grandes embouchures des chemi­

nées dans les chambres. Il eft néceffaire que l 'em­

b o u c h u r e d 'une cheminée foit p ropor t ionne l le 

à la grandeur d e la c h a m b r e , à la hauteur des 

t u y a u x , & à la quanti té d'air f ou rn i , afin q u e 

l ' e m b o u c h u r e en étant toujours r e m p l i e , elle 

fo rme un obftacle au paffage d e la fumée ; il 

fuffit dans ce cas fimple d e rétrécir l 'ouver ture 

des cheminées . 

30. Un tuyau trop court. I l y a deux manières 

d ' e m p ê c h e r de fumer une femblable c h e m i n é e , 

la p remiè re de hauffer le t u y a u , & la féconde 

d e refferrer l ' embouchure d e la cheminée d e 

manière à obliger tout l'air néceffaire à l 'ali­

m e n t du feu à palier à t ravers ou t r è s - p r è s 

d u feu , afin de l'échauffer davantage & acquérir 

par-là une plus grande légèreté . M . Franckl in 

obferve que lorfque l 'on fait un tuyau c o m m u n 

p o u r deux c h e m i n é e s , la hauteur réelle du tuyau 

afpirant pour c h a q u e cheminée ne doit fe comp* 

te r que de l ' embouchure des c h e m i n é e s , jufqu'à 

la réunion des deux t u y a u x ; qu'ainfi il pouvoi t 

arriver qu 'un t rès- long tuyau c o m m u n à deux 

cheminées les fît fumer , parce qu'i l feroit t r o p 

cour t dans c h a c u n e . 

4.0. Lo r fque les cheminées de deux chambres, 

t irent le m ê m e air , & que leur force afpirante 

contre-balance l'une. Vautre, il faut dét rui re 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sSo A N N A L E S 

cet te communica t ion & fournir à chaque chauu 

b r e les moyens de tirer fort air de l 'extérieur. 

5°. Q u a n d le fommet des tuyaux eu dominé 

par des édifices plus hauts1 ou des éminences , 

on corr ige ordinai rement ce Vice par un tour­

nant ou gueule-de -loup. 

6°. Quand l 'cminence qui domine le vent eft 

p lacée au-de là d e Ja cheminée , il faut élever 

le tuyau au-defius du t o î t , & le foutenir avec 

des barres de fer. 

7°. Q u a n d u n e por te phicée fur la façade 8c 

piès d 'une cheminée y dirige fon ouver ture d e 

manière que le courant d'air qui entre nécef-

fairement en ouvrant la po r t e , fe por te le long 

d e la cheminée , 8c l 'outre-patTant, entraîne une 

par t ie de la fumée dans la c h a m b r e , il ne faut ici 

qu 'un paravent pour r o m p r e le c o u r a n t , ou bien 

changer la direction de l 'ouverture d e la po r t e . 

S0. Lor fquè par le peu d 'habi tude de faire du 

feu dans une c h a m b r e , elle fe rempli t de la fu­

m é e des autres cheminées qui defcend par fon 

tuyau ; il faut fermer parfaitement le tuyau par 

u n e coutilfe horifontale . 

5°. Enfin , il y a des cheminées qui t irent 

généralement b i e n , & qui cependan t donnen t 

quelquefois de la fumée dans les c h a m b r e s , 

parce qu 'e ' l c cil entraînée 'en bas par des vents 

riolens quipajjent fur le fommet de kurs tuyaux. 
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C e cas qui arrive afTez ordinairement dans les 

tuyaux coures , pour ra i t ê t re corrigé par un 

tournant ou gueule -de^ loup ; mais il n'a pas 

encore été eiFayé. 

M . Francklin te rmine ce t te le t t re en conTeil-

lant Pillage du cha rbon d e te r re & celui des 

p o ê l e s , c o m m e les plus p ropres à ménager le 

combuft ible ; il donne une defeription fuccinéle 

d e fa cheminée d e Penfi lvanie , qui c o m m e n c e 

à être employée dans P a r i s , & qui confine à 

faire venir directement du dehor s l'air qui d o k 

ent rer dans l ' appa r t emen t , & à j e faire circuler 

derr ière des plaques de fonte échauffées avant 

d e le lailfer d é b o u c h e r , d e manière qu 'on re­

çoit cont inuel lement un air qui échauffe l 'eridrok 

& déterrhine plus volontiers le cours de la fu­

m é e . Il fait fentir l 'avantage qui réfulte pour 

l 'augmentat ion du t r ava i l , 8c conféquemment 

p o u r l 'aifance des habitans de ménager le c o m ­

buf t ib l e , afin q u e tous les h o m m e s puiffent fe 

chauffer c o m m o d é m e n t 8c à bon marché . I l 

c o m b a t fortement le préjugé qui faifoit crain­

d re d e coucher dans une c h a m b r e les croifées 

ouver t e s (, à caufe des pré tendus maux caufés 

par l'air h u m i d e , & il les c o m b a t d'après des 

expériences faites fur lui. 

L e s mémoires de M J n g e n - H o n f z qui fuivent 

c e t t e lettre & qui terminent cet ouvrage font au 
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n o m b r e d e f e p t ; le p remier a pour objet quelr 

ques nouvel les manières d e fufpçndre les a i ­

guilles de b o u i f o l e ; le fécond eft un précis d e 

quelques expériences fur l 'oxide de manganèfe 

& les propriétés de l 'acide muriat ique ox igéné , 

extrait des expér iences d e M M . Schée le , Be r -

thol lc t , Lavoifier & Pellet ier ; le troifième 

cont ient l 'opinion d e M . I n g e n - H o u f z , fur la 

théor ie de la dé tonnat ion de la p o u d r e à ca­

n o n , de la p o u d r e fu lminan te , de l ' o r , d e 

l 'argent & du mercu re fu lminant ; le quat r ième 

a pour objet quelques r emarques fur la mal ­

léabilité , la fufibilité & l'ufage du platine. M. 

I n g e n - H o u f z a publ ié depuis plulieurs années 

d e s expériences fur les qualités conductr ices 

d e la chaleur d e différens métaux ; il v ien t 

d 'y ajouter les expériences qu'il a faites fur le 

p l a t i n e , Se qui font contenues d a n s u n c inquième 

m é m o i r e , d 'où il réfulte que l 'argent eft le 

meil leur c o n d u c t e u r , le p l o m b le plus mauva i s , 

& que le platine eft auffi mauvais conduc teur 

q u e le p l o m b , s'il ne l'eft pas davantage . Les 

métaux rangés fuivant leur qualités conductr ices 

font i ' a r g e n t , F o r , le cuivre , l 'étain, le f e r , l 'a­

c ier , le p l o m b & le plat ine. Le fixième mémoire 

cont ient l'extrait des expér iences de M. Bertoud 

fur la dilatabil i tédes métaux qui établilfent qu 'une 

verge métall ique d e 4 6 1 lignes de long à zéro du, 
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t he rmomèt re de R é a u m u r , étoit allongée à 127 

d e g r é s , acier recuit d e - ~ l ignes , acier bat tu 

à froid ~ , fer recuit ~ , acier t r empé ~ , 

fer battu j~, or recuit ~ , or tiré à la filière 

, cuivre rouge ^ , argent tiré à la filière ~ , 

cuivre jaune ^ , étain p l o m b , ve r re 

j & un extrait des expériences de M M . Van-> 

Marum 8c Charles, fur les qualités conductrices 

de l'électricité des métaux, M. Van - Marunt 

a fait voir que le cuivre rouge étoit meil leut 

conducteur que l e fer , & M. Charles , que l 'or 

çtoit meilleur conducteur que l ' a rgen t , l 'argent 

meil leur conducteur que le fe r , & que le p l o m b 

eft le plus mauvais conducteur de tous. Enf in , 

le fept ième mémoire c o m p a r e les pefanteurs 

d u ^ l a t i n e prifes dans diflérens états par plufieurs, 

f avans , à la pefameur fpécifique d e l'or & d e 

l 'argent. 
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S U I T E D E S E X T R A I T S 

D U S E C O N D V O L U M E 

D E S A N N A L E S D E C R E L L , 

POUR L'A NNÉ E 1788; 

Par M. le Baron D E D i E T R l C H . 

V I I. 

XI E S fels muraux connus jufqu'à p r é f e n t , font 

les nitrates de potaffe & d e fonde , la foude 

p u r e ou mêlée de c t i aux , le fu l fa tede magnélîe 

qui cfHeurit fur le fchifle argilleux donc elt 

conllruit le château de Schwar tzbourg en Thu-

ringe ; il faut y ajouter le fel qui fe fo rme 

c o m m u n é m e n t Hir les murailles des anciens 

M t i m e n s d e la ville d e H a m b o u r g , où les conf-

i rud ions font faites en br iques . C e fel vient 

d 'ê t re examiné par "M. Gmel in , profelfeur à 

Goe t t i ngue ; il' a t rouvé q u e c'étoic du fulfate 

d e foude. 

Lor fque ces br iques ont été l o n g - t e m s dans 

l 'eau ayant d 'ê t re e m p l o y é e s , les bâ t imens e a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I m I E. 2 8 / 

font plus fo l i de s , & il ne fe forme point de 

ce fel fur les murailles. 

V I I I . 

Plusieurs huiles volatiles ont fouvent une coup­

leur b e a u c o u p plus foncée que celle qu'elles 

devraient avoir. M . Bindhei in de Mofcow o b -

ferve que fi l'on diitilloit l en tement avec une 

certaine quantité d ' e au , les parties fraîches lors­

qu'elles font en f leurs , l 'huile volatile que Port 

en ob t iendra i t feroit peu colorée ; tandis qu 'en 

employan t la p lante déjà fanée , l 'huile eft d 'une 

Couleur un peu plus foncée, & que fi la planifc 

eft ent ièrement def féchée , cet te couleur i'efl 

encore plus , f u r - t o u t fi l 'en a renfermé la 

plante avant qu'elle fût bien féchée , Se fi l 'on 

a pouffé for tement la diftillation. M. Bindhe im 

at t r ibue cet te différence à cel le d e la quanti té 

de phlogïjlique. 

E n diflillant ces huiles b runes & très-foncées 

en c o u l e u r , il en a retiré d e t r è s - c l a i r e s Se 

telles qu 'on les obt ient des plantes toutes fraî­

ches ; il croit m ê m e qu 'en réitérant la diftilla­

tion on pourra i t la décolorer ent ièrement . ïl ti 

part iculièrement opéré fur les huiles de men the 

fri fée {mentha crijpa), Si de m e n t h e poivrée 

(mentha piperita). 
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(a) L e pud vaut 40 l ivres de RUFTIE ; l e fo lotnuk 

pèfe un peu plus qu'un gros . 

C e chimifte a diflillé ce t te dernière avec d é 

la p o u d r e d e cha rbon ; l 'huile fut un peu plus 

co lo rée que celle qu'i l avoit ob t enue en diflil-

lant avec de l ' e au ; le rélidu avoit une odeur 

a romat ique t r è s - f o r t e , t r è s - a n a l o g u e À cel le 

d u c a m p h r e . M . Bindhe im fe p ropofe de faire 

des expériences fur ce réfidu. 

I X . 

M . Hermann d e Cathar inenburg en Sibérie 

annonce qu 'on a retiré des anciens déblais des 

mines de Fi l iposkoi -Rudnick fur les rives d e 

RULBA, dans les montagnes A t t a ï q u e s , du mu-

î ia te d 'argent dans du quartz c a v e r n e u x , mêlé 

d 'ocre jaune. L e p u d ( a ) de ce minerai t ient 

8 j À i r o folot. d 'argent t rès- r iche en o r , & I 

à i { d e p l o m b . 

D u quartz mêlé de feld-fpath & d 'oc re r o u g e , 

également retiré d e ces déb l a i s , lui a don n é 

pa r p u d 2 À 12 folot . d ' a r g e n t , & 3 À 7 liv» 

d e p l o m b ; enfin , d e l 'ocre jaune un peu 

durc ie fans quartz ou mêlé de fort p e u de cette 

fubf lance, lui a donné par pud ^ À N folot» 

d ' a r g e n t , & 2 À 16 liv. d e p l p m b ; il en con-
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(a) C e s morceaux avo ient été jetés fur les déblais 

c o m m e gangues . L e s eflais de M. H e r m a n n do ivent 

apprendre aux directeurs d'exploi tat ion qu'i l faut fou-

v e n t efiayer les g a n g u e s , afin de ne pas commettre de 

te l l es fautes» 

d u t qu 'on doit a t t endre d e ces fouilles nou-r 

ve l lement reprifes la plus grande richefïe («)• 

M . H e r m a n n a t rouvé du feld-fpath verdât re 

& cha toyan t dans des montagnes de g r a n i t , 

d u gouve rnemen t d 'Uf imsk i , à d o u z e \rerfles 

d e la fortereffè d e Tshébanknlski . II annonce 

qu'il va pub l i e r a Berlin la defcription des mon t s 

Ura ls . Q u o i q u e celles d e ces montagnes qui fe 

t rouven t aux environs d 'Eca the r inenbourg n e 

renferment po in t d e corps marins foffiles, o n 

vient d 'y t rouver à quat re pieds de la furface d u 

terrein & au-deffus des riches mines d 'or une 

d e n t d 'éléphant prefqu 'ent ièrement d é c o m -

pofée . 

X . 

Selon M M . Kirwan & Wcfl rumb , la magnéfie 

calcinée ne s 'enflamme qu 'avec d e l 'acide ful-

fureux , & poin t avec l 'acide fulfurique : M . 

Rich te r d e Hal le a obfervé que ce dernier pro* 

duifoit le m ê m e effet. M . L u c a c d e la m ê m e 
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tjpkt 

ville s'en, al lure qu 'aucune des autres terres nè 

préfentoit ce p h é n o m è n e . 

« Si l 'on a d m e t , dit M. Rich te r j que l'in-

» flammation provient dans ce t te expér ience 

)7 du dégagement d u feu qui s'eii in terpofé 

33 pendant la calcination entre les molécules 

33 dé la magnéfie-j l 'acide fulfurïque & l 'acide 

>3 fulfureux, doivent produi re le m ê m e effet t 

33 parce q u e , fe combinan t l'un & l 'autre aved 

>3 la magnéfie , ils opèren t également ce déga-i 

>3 gement ; & fi l 'acide ni t r ique le plus con- 1 

i3 centré ne p rodu i t pas le m ê m e effet, c'elî 

as qu'il fe dégage b e a u c o u p de gaz n i t r e u x , & 

»J que le feu elt abforbé par ce gaz 33. 

X L 

M. Scopol i a ob tenu les réfultats fui vans ¿6 

la dilatation qu'il a faite d 'un p o u c e cube d e 

différées bois xéfineux; 
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L e môme article contient les expériences que 

M . Scopol i a faites avec la térébenthine , l'huile 

de lapin , la réfine de pin & la poix noire ; 

on les trouvera à la fuite de ces articles dé­

tachés. 

X I I . 

Pour analyfer les fulfates de baryte , M. Af-

zelius d 'Upfal fe fert de la méthode fi:ivaute. 

A p r è s avoir déterminé leurs caractères ex té ­

rieurs , leur manière de fe comporter avec l'eau, 

le vinaigre , au chalumeau, au feu Tans addi­

tion, & avec addition du pouffier de charbon, 

M . AFzelius mêle 2 parties \ de carbonate de 

foude bien féché & pur avec une partie de ful-

fate de baryte pulvérifé & calciné. I l expofe 

ce mélange pendant une heure &: demie au 

feu du fourneau de fufion , en prenant garde 

qu'il ne fe fonde ; il leffive la maffe ainfi pouffée 

au feii dans de l'eau bouillante (1 ) . 

I l fait bouillir pendant trois heures, avec 

IOO pafTïcs de vinaigre difiillé , ce que l'eau 

n'a, p ' i diffoudre ( 2 ) . 

Il verfi* de l'acide fulfurique fur la portion 

qui a réfifié au vinaigre , l'évaporé enfuite à 

ficcité Q X "îl e n îëîïïve î e réfidu avec de l'eau 

bouillante, de manière qu'il n'en relie plus que 

la filice pure. 
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L a diflolufion ( i ) renferme tou t l 'acide ful-

furique con tenu dans la pierre ; il en efl p r é ­

cipité par l 'acétite de ba ry te fous forme d e 

fpath pejant pur, ou Sulfate d e bary te . 

Dans la diifolution ( 2 } il ajoute l 'acide ful-

furique pour précipiter en fullate d e ba ry t e Se 

d e chaux ces deux terres qui fe t rouvent diflôu-

tes dans la l iqueur. 

L e fulfate d e chaux elt de nouveau difîbus 

par l 'ébullition avec y o o parties d 'eau difl i l lée, 

6V le fulfate d e ba ry te refle intact. Pa r l 'éva-

pora t ion à ficcité de la difTolution acide , on 

obt ien t des criflaux d e fulfate d e magntf ie , 

fi l a pierre cont ient d e ce t te t e r re . 

Enf in , p o u r Séparer d e la diifolution (3) le 

fer Si l ' a l u m i n e , o n les précipi te tou t d e Suite 

par l 'alkali , & enfuite par le pruffiate d e p o -

taffe ferrugineux n o n faturé. Après toutes ces 

o p é r a t i o n s , il efi facile d e dé te rminer les par­

ties confiituantes d u fulfate d e b a r y t e . Vo ic i 

les réfultats des expér iences d e M. Afzelius fur 

plufieurs variétés d e ces fulfates. 

T i j 
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X I I I . 

M . Hauf lmann , directeur, de la fabrique d e 

toiles peintes de C o l m a r , cont inue avec le plus 

grand fuccès à blanchir en grand fes toiles d e 

chanvre & d e coton avec l 'acide muria t ique 

oxigéné. En peu d ' heu re s , il a blanchi de ce t te 

manière tout un fervice de linge d e table . Les 

toiles grofîières coûtent b e a u c o u p plus à blan­

chi r q u e les f ines , pa rce qu'à mefurc égale y 

les dernières pèfent b ien moins que les p r e ­

mières ; de manière qu'en blanchiffant pour le 

pub l i c , il faudrai t le faire au po ids pour y 

t rouver fon c o m p t e . 

A u m o y e n d e l 'acide marin ox igéné , on p e u t 

détruire dans les étoffes toutes les couleurs , 

les minérales feules exceptées . A in f i , les cou­

leurs noires v i o l e t t e s , moi redorées , S:c. t e ­

nant toutes des parties d e f e r , les étoffes qui 

en font teintes refient j a u n â t r e s ; mais fi d 'une 

lefîive alkaline cauflique neutralifée par l 'acide 

muriat ique oxigéné , on les plonge- dans l 'acide 

fulfurique t rès-éteudu d ' e a u , ce dernier achève 

d 'extraire toutes "les part ies c o l o r a n t e s , & les 

étoffes deviennent parfai tement b lanches . 

X I V . 

L a f emence d u trèfle rouge ( trlfolium pra-
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tenfe purpureum majus Raii) cil e m p l o i e en 

Suiffe èv. en Ang le t e r r e pour la teinture. M. V o ­

gler de Wei lburg a tâché d e reconnoi t re les 

couleurs qu'i l étoit pofnbîe d 'en o b t e n i r , & 

il a t rouvé que le bain d e cet te femence don-

noi t avec la diffolutjon de potafTe , un jaune 

t iès-foncé ; avec l 'acide ful fur ique, un jaune 

clair ; avec les diflblutions d 'alun 8c d'étain , 

un jaune c i t r o n ; avec le fulfate de c u i v r e , un 

jaune verdâ t re ; enfin , avec l 'eau cuivreufe 

( kupferwaffer ) , un précipité d'un verd no i ­

râ t re ou verd de bou te i l l e . Les laines i m p r é ­

gnées de ces mordans , & bouillies pendant 

quelques minutes dans le bain d e la femence 

d e trèfle r o u g e , fe t rouvent très - Solidement 

teintes des différentes couleurs que j e viens d e 

n o m m e r . Les jaunes donnen t d e beau verd 

avec l ' indigo. 

I l paroî t q u e ce t te femence n ' en pas unique­

m e n t emp loyée dans la te inture pour y faire 

des couleurs ver tes 8c jaunes ; mais que 1 J 

gluten don t fes décod ions font chargées peut 

fervir à r end re plus folides Se à donner pliib 

d e corps à d 'autres couleurs . La luzerne ( me-

dicago fativa Lïnn.) a donné les m ê m e s réfultars 

à M . Vogle r . 

M . Vog le r a fait aiiffî des recherches fur la 

couleur femblable à celle de la cocheni l le que 
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(a) Ce font les fleurs avortées du centre de l ' o m ­

b e l l e . 

T ï r 

laide fur le papier b lanc la pet i te Heur d 'un 

rouge foncé qui fe t rouve dans l 'ombel le (a) 

de la carot te commune ( daucus carota Linn. 
pajlinaca tcnuifolia JïLveflrïs dïofc. vel daucus 
cfficinarum C . B . ) . L 'ac ide fulfurique convert i t 

ce t te couleur en r o f e , & elle réfifre long-tems 

à l'action d e l'air. La toile de lin & d e c e t o n , 

la foie & la l a i n e , bien l a v é e s , p rennen t une 

couleur lilas dans la décoction de cet te fleur : 

ce t te couleur eu plus vive & plus claire fi on 

ajoute au bain de la diffolution d 'étain. Si o n 

y mêle de l 'acide fulfur ique, celle-là fe change 

en gris lor fqu 'on l 'expofe à l ' a i r ; le fulfate 

d 'a lumine lui donne une teinture d'un gtis b leu 

qui devient auffi grife. L e fulfate de fer & l 'eau 

cuivreufe en font une teinture grife ve rdâ t re 

foncée ; & fi on laiffe t r emper pendan t la nuit 

la laine ou la foie dans l 'eau cu iv reu fe , elles 

p rennen t une couleur ve rd foncé ; le lin & le 

c o t o n y deviennent d 'un gris verdâtre . . 

T o u t e s ces couleurs rougiflent aux acides 

Si verdiflent avec les alkalis : l'air Si l e foleil 

les r enden t grifes. 
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X V, 

L a recherche de nouvel les efpèce d 'encre 

d e fympathie a occupé quelques-uns des loi-

llrs de M. le docteur Brugnatel l i . Les caractères 

învifibles tracés fur du papier avec une diffo-

lut ion d e nitrate d e bifmuth ou d e m e r c u r e , 

blanchiffent & rel ient opaques lorfque , t r e m ­

pan t dans l'eau le papier , celui-ci devient tranf-

paren t •, fi l 'on fèche le p a p i e r , les caractères 

d i fpa ro i i ï en t , & ce t te expérience peu t ê t re 

répétée à plufieurs reprifes avec le m ê m e 

fuccès. 

O n peu t faire para î t re d e couleur d 'or les 

caractères écrits avec du nitrate de mercure 

d 'un beau jaune p â l e , fi on p longe le papier 

dans une diffolution de fulfate de potafTe , ou 

d e couleur orangé avec une diffolution d e po ­

tafTe , & d e b run caf té , fi on paffe deffus un 

p e u d e difîolution d 'or . 

D a n s l 'acide muria t ique o x i g é n é , on peut 

faire difparoître des caractères colorés avec des 

fucs d e v é g é t a u x , 8c faire p r e n d r e de la c o u ­

leur à ceux qui n e pouvo ien t s 'appercevoir , 

L e s caractères tracés avec d u blanc de p l o m b 

y deviennent rouges , 

Le^gaz h y d r o g è n e fulfuré d o n n e une cou-* 

]e\\r fouge foncée aux caractères écrits avec u n ç 
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dilTolution d 'or dans l'acide ni t ro-murîat ique ; 

& aux folutions d e mercure, de p l o m b & de 

bifmuth dans l 'acide n i t r ique , une Couleur noire 

c o m m e celle d e l 'encre ; enfin , à la difîblu-

t ion d'argent dans le m ê m e a c i d e , une couleur 

jaune pâle. 

I l faut faire l 'expérience tout de fuite avec 

la dilTolution d'or; car les caractères jauniffent 

p r o m p t e m e n t à l ' a i r , & e n c o r e plus vite au 

foleil. Expofés aux vapeurs de l 'efprit-de-vin, 

ils prennent une t r è s - b e l l e couleur p o u r p r e , 

d e m ê m e qu 'avec la diifolution d 'étain. Si on 

brû le le papier en r o u l e a u , les caractères pren­

nen t au feu une couleur très-vive de fang. 

Je ne cite pas toutes les fubflances dans les­

quelles l 'auteur a t r empé les caractères tracés 

avec la diifolution d'or p o u r en varier la 

couleur , 

X V I . 

L'établiffëment d 'une fabrique de produits 

chimiques à V/eifbach fur le L o c h e , dans la 

pr incipauté de W o h e n l o h e Ingel f ingcn , pour 

y faire ufage de l ' eau-mère des Salines d'Ingel-

fingen, a fait concevoir à M. Tucke r t , a p o ­

thicaire dç ce l i e u , le plan d 'opérat ions ci^ 

«près ; 
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P R E M I E R T A B L E A U . 

Muriate de foude. 

PotafTe. 

( i ) S o u d e . 

( a ) Muriate de potaffe» 

c iur la te de potafTe. 

Sulfate d e magnéfïe . 

( î ) Tartre v i t r i o l . 

( i ) Muriate de magncfîe» 

M u t i a t e de magnéi ïe . 

Par la d i i l i l îa t ion , 

( i ) A c i d e muriat i^ue» 

( i ) M a g n i f i e . 

A c i d e mur ia t ique . 

A m m o n i a q u e . 

( i ) Muriate ammoniaca l . 

S E C O N D T A B L E A U . 

i . 

Sulfate de m a g n e t i c 

Carbonate a m m o n i a c a ' . 

Muriate de potafTe, 

( i ) Magncf îe . 

( z ) Sulfate de potafTe. 

( 3 ) Muriate ammoniacal» 
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î . pjrt. 
Sulfate de magnéfîe , t 

Murlate de foude , i 

A m m o n i a q u e , o 

Sulfate de foude , 2 

P e t a f l e , i 

3-

Sulfate de magnc. le . 

A m m o n i a q u e . 

Muriate de foude. 

L e relie c o m m u n ( z ) . 

I M I E. 29p 

( 1 ) Sulf' .tc de foude. 

( 1 ) M .gncfie. 

( 3 ) Muriate a m m o n . 

( 4 ) Soude. f r> 

(5) Sulfate de potafTe.l S 
\ w1 

/£• 
( I ) Magnéf ie . 

( z ) Sulfate de fonde. 

(3 ) Muriate a m m o . i . ï 3 

( 4 ) Soude , & c . I | -

M. Tuckert obferve que l'évaporation de 

l'urine pour en retirer l'ammoniaque étant tiès-

difpendieufe, on devrait faire ufage de la g ra ­

duation par les fafeines , & de la graduat'on 

au foleil pratiquée pour les falines. Il efl fur-

pris qu'on n'ait encore appliqué («) ce mos en 

de concentration des liqueurs falées qu'aux 

falines. 

X V I I . 

M. Tucker t , apothicaire à Ingelfingen, s'é-

tant propofé da rechercher l'influence que les 

gaz avoient fur la végétation , a arrr^é des 

(a) M . Brogniart i exécuté l e procéd-'- de la r -a -

du?.:bn fir l ' i r i n e pour en retirer l e p' o r pi .ue. 
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plantes avec d e l 'eau diflillée , & d'autres des 

m ê m e s efpèces avec de l 'eau diilillée & faturée 

d 'acide ca rbon ique . 

L a germinat ion & la croiiTance de celles-ci 

ont été plus p romptes & plus vigoureufes , les 

fleurs plus b e l l e s , les feuilles plus colorées. 

L a te r re arrofée d 'eau acide carbonique con-

fervoit plus l o n g - t e m s fon humidi té . I l effara 

auffi l 'influence du gaz hydrogène : ce gaz n e 

fut po in t nuifible aux plantes arrofées avec 

l 'eau diilillée & faturée d 'acide c a r b o n i q u e , 

tandis qu'il hâ toi t la chute des feuilles de celles 

qui avoient été feulement arrofées avec d e 

l 'eau diilillée. 

X V I I I . 

M. T u c k e r t vient auffi d 'obferver une naph te 

jaunât re d 'une faveur d o u c e tSc d 'une odeu r 

d 'a lcohol pur t r è s -ag réab le , mais moins vive 

que celle d e l 'éther fulfurique ou nitrique. Ce t t e 

huile s'étoit formée à la furface de fix onces 

d e teinture de tartri te d e potafTe antimoniée , 

p réparée depuis deux ans ; il en a retiré 3 gros 

en fe propofant de faire attention s'il s'en for­

mera de nouveau , la teinture avoit été préparée 

nvec une part ie de fulfate d 'ant imoine & deux 

d e tartrite de potafTe. 
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X I X . 

C'ef i pr incipalement dans les pharmacies que 

l 'on prépare en Al lemagne les jus & les fyrops 

d e ce r i f e , d e c i t r o n , d e c o i n , d e fraife, d e 

grofe i l le , de framboife & de mûre . M. T u c -

ker t obferve qu'ils y font Couvent mal confervés , 

& qu'ayant été faits fans foin , ils pe rden t leur, 

c o u l e u r , leur parfum 8c leur goût . 

Il d o n n e les p rocédés fuivans. Les jus d e la 

p lupar t de ces fruits peuven t ê t re mis en fy­

rops avec du f u c r e , des qu'ils font exprimés ; 

la p ropor t ion e n d e i<5 onces de fucre fur 10 

onces mefurées de jus . 

L e jus d e coin acquiert une bel le c o u l e u r , 

fi après avoir pétri les coins on les laiffe q u e l ­

ques jours avant d 'en expr imer le jus. I l faut 

que le jus de citron repofe pendan t quelques 

femaines , légèrement c o u v e r t , dans une c a v e , 

pour que les parties vifqueufes s'en féparent ; 

il devient pa r ce m o y e n parfaitement clair Se 

f e conferve t r è s - b i e n . Pour le convertir e n 

f y r o p , il faut le faire cuire avec la m ê m e 

porpor t ion de fucre que les autres jus : il d e ­

vient plus ag réab l e , fi par livre on y ajoute 4 

gros d 'acide tar tareux. 

Les jus de f ramboife , de fraife 8c d e g r o -
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feil'e doivent être expofés à la cave par le mcmû 

mot i f , jufqu'à ce qu'i ls aient pris une confif-

tance de gelée légèrement fluide ; il faut m ê m e , 

après les avoir e x p r i m é s , les repor ter de n o u ­

veau à la c a v e , fur- tout le jus d e f ramboife , 

jufqu'à ce qu'il fe forme une forte d ' écume 

~à la furface ; c'efl alors qu 'on leur fait fubir 

la cuiffon. Il faut avoir foin d e les paffér au 

travers d'un linge à chaque opéra t ion . 

L e jus des baies d e l 'épine-vinet te ne d e ­

vient t r è s - b o n que lorfqu 'on a tenu le fruit 

fin le feu , en le remuant conf lamment jufqu'à 

ce que la chaleur l'ait ent ièrement pénétré . 

Si on veut le conferver en j u s , il faut l 'ex-

pofer huit à douze jours à la c a v e ; pour le c o n ­

vert ir en f y r o p , deux à trois jours fufîifent, 

& la p ropor t ion de fucre efl de feize onces 

fur douze onces , mefure de jus. 

N.B. L e fruit du kreut^dorn {rhamn. ca-

tharct L. ncrpruni catharûque) d o n n e le fyrop 

domefl ique , & en m ê m e tems le vert de 

veffic ; pour obtenir l 'un & l 'autre en même» 

t e m s , il faut écrafer le finit dans un m o r t i e r , 

en palier le jus p^r un tamis de c r i n , l 'expofer 

"hu i t à dix jours dans la c a v e , le faire palier 

à travers un linge ; on peut alors le convertir 

en f y r o p , en obfervant la p ropor t ion prefciite 

p o u r le jus d e l ' ép ine-vinet te ; on étend c e qui 
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refie dans le linge fur une toile avec 3 à ^ 

part ies d 'eau b o u i l l a n t e , on le filtre à travers 

un drap d e l a i n e , on é v a p o r e à un feu t rès-

doux jufqu'à la confiilance du m i e l , en remuant 

toujours avec une fpatule , on y verfe d e la 

difiblution bien pure de potaffe jufqu'à ce qu 'on 

lui t rouve la couleur ver te agréable qu 'on veut 

"obtenir . A lo r s on le réduit par l 'évaporat ioa 

jufqu'à une épaiffe confiilance d 'exn 'ai t , on le 

verfe dans des velTies d e b œ u f fortes qu 'on 

fufpend près d 'un p o ê l e , afin de le faire fécher 

t o t a l e m e n t , & la veffie ne doi t avoir de l'air 

q u e par u n tuyau d e p l u m e . 

X X . 

M. Hoffmann d e L é e r , en Oftfrife, ayant , 

r emarqué des criflaux qui s etoient formés dans 

l 'éther nitr ique , les prit pour du fulfate d e 

chaux. M . T u t h e n examina celui qu'il confer-

voit depuis deux ans ; il y vit auffi des crif laux; 

mais il fe convainqui t pa r des expériences très-

fimples que c'étoit des nitrates de potaffe & 

d e f o n d e ; il r emarqua auffi quelques vefliges 

d e fulfate de fer dont le métal p rovenoi t peut-

ê t re du têt don t on s'étoit fervi ; il y avoit auffi 

un fel terreux qui fut facilement diffous dans 

l 'eau dif l i I Iée,-& criflallili en co lonnes affez 
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reflemblantes au glacits marias : mais M. T u -

then s'affura que ces criftaux étoient d e l'acide 

oxalique. L e s nitrates p rovenoien t p r o b a b l e ­

men t d e ce qu 'on s'étoit fervi d e potai ïe mêlée 

d e foude , pour enlever à l 'éther fon excès 

d 'acide. 

X X I . 

L'amalgame des mines à froid dans des cuves 

rendit mieux à M. d e T r e b r a que l 'amalgame 

fait à chaud dans les chaudiè res , on y pe rd moins 

d e mercure , & on retire une plus g r ande quan­

tité d 'argent ; il en excep te cependan t les mines 

très-r iches en p l o m b . AL de T r e b r a extrait par 

le dernier moyen prefque tou t l 'argent contenu 

dans une mine qui tenoit 80 livres d e p l o m b 

au q u i n t a l , tk feulement 1 once d 'argent . 

E n T y r o l on a retiré au m o y e n d e l ' amal­

gamation 1 2 7 marcs y onces 6 gros d ' a rgen t , de 

cuivre refTué qui en con tena i t 1 2 7 marcs 7 

onces 3 gros ; de manière que la pe r t e n'étoit 

que d 'une once y gros . 

X X I I . 

O n a t rouvé dans les montagnes A l t a iqucs , 

fur les rives des ruiffeaux d e Kon i sch & de 

K o r g o n , d e s porphyres violets tirant fur le pour­

pre 
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jpre à grains d e feld-fpath d o n t que lques-uns 

Stoient jaunes , ^ d 'autres verts. 

Le rivage du Kairkumen offre à rtud du 

p o r p h y r e couleur d ' ivo i re , avec des grains de 

quar tz rougeât re & des ramifications de pail le 

•de feld-fpath; 

L M . H e r m a n n d e Catharînenbour 'g , qui fait 

p a r t à M . Crell d e ce t te découver te , lui par te 

.encore-d 'une mine de p l p m b «verte en aiguil­

l e s déliées , réunies en faifceaux ou ifolées ; 

on les a trouvées fur de la galène & fur Une 

g a n g u e tirée de la foiïe n ° . 1 2 , des mines d 'or 

•de, ce dépar tement . 

I l a joute qu 'aux environs du ruiffeau de P o l -

m o a j a , à 60 \eerfles de C a t h a r i n e n b o u r g , 011 

t rouve foit dans le g ran i t , foit dans les mara i s % 

fen fragmens i fo lés , des criflaux d e r o c h e qu i 

. renferment des aiguilles de f c h o r l , capi l la i res , 

çrès-f ines , v e r t e s , jaunes & rougeâtres ; on e n 

fait des bagues . 

X X I I I . 

M. D e e k e r s k a m p de Caflel i cherchant à évi­

ter les difficultés qu 'on éprouve en p r é p a r a n t , 

fuivant l 'ancienne m é t h o d e , les muriates de 

mercu re doux & corrofif, préféra le p rocédé 

d e Schéele , avec cette di f férence, ' qu'il n 'a-

Tome M V 
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jou ta du mur ia te d e foude à la diflbliufôn de 

m e r c u r e dans l 'acide n i t r i q u e , q u e jufqu'à cà 

qu'i l n 'y eût plus d e précipité b l a n c ; & après 

qu'i l eût féparé & édulcoré ce lu i - c i , il précipita 

e u brun par le tartri te d e potafle l e m e r c u r e qui 

étoit e n c o r e diffous. C e précipité étant diftillé 

a v e c d e l 'acide falfurique & d u muriate d e 

foude , lui donna le plus beau fublimé corrofif. 

C e p r o c é d é évité les difficultés q u ' o n é p r o u v é 

lorfqu 'on diffout le mercure dans l 'acide fuN-. 

•furique. 

I l n ' employa q u e 2 onces d e mur ia te d e 

foude p o u r 1 livre d e mercure , & retira £ 

onces 2 gros d e mur ia te d e m e r c u r e d o u x . 

X X I V . 

, . JVL L a m b e r t , qui s'eft o c c u p é d e la pefàn-

teur fpécifique des fources fa lan tes , a por t é 

celle d u muriate d e foude à 2,148 ; tandis q u e 

d 'autres ne la por ten t q u ' à 2,03p. 

M . L a n g f d o r f . ïnfpeéteur des falines , qui 

a che rché la caufe d e cet te différence, a t rouvé 

q u e M. L a m b e r t avoit adop té la pefanteur fpéci­

fique que M u f c h e n b r o e k avoit dé terminée pouc 

l e fel g e m m e , q u e fes contradicteurs avoient pris 

ce l l e du fel fondu o u pr ivé d e fon eau d e 

•criflallifation j -«afin , q u e le fel crifjaHifé de 
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fcifîque que celle que Mufchenbroek avoit d é ­

te rminée pour le lel d e mer purifié , c ' e l î - à -

d i r e , 1,919 i il en réfulte que celle du fel 

Fondu eft p ropor t ionne l le entre celle d u Tel 

g e m m e & celle du fel pou rvu d e fon eau d e 

criilalliiation» 

X X V . 

M . H a h n e m a n n vient d e p r o u v e r que le 

ni trate d 'argent eft de tous les ant i - fccpt iques 

ïe plus puitfant. Difious dans l 'eau , dans la 

p ropor t i on d e 1 : j c o , la viande n'y pourr i t 

jamais. Si on la laiffe pendan t quinze jours dans 

u n e difiblution plus forte » on peu t l 'expofer à 

la c h a l e u r ; elle sèche fans pourrir & fe durci t 

au point que les vers ne peuvent l 'a t taquer . 

U n e part ie d e nitrate d ' a i g e n t , difious dans 

cen t mille d 'eau de rivière , la conferve p a r ­

fai tement , & à tous les degrés d e c h a l e u r , 

p o u r v u qu 'on ne l 'expofe pas au foleil ; fi o n 

craignoit de la bo i r e dans cet é t a t , ce qui c e ­

p e n d a n t ne fauroit nuire , il faut y faire dif-

foudre un peu de muriate de f o u d e , qui en 

précipi te une pet i te quanti té de p o u d r e n o i r e , 

lorfqu*on l 'expofera à la cheminée & fur-tout 

au foleil, 
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M. H a h n e m a n n a employé cet te dilîolutiotl 

dans la p ropor t ion d e i : i o o o avec le plus 

grand fuccès , p o u r la guér i ibn de vieilles p la i e s , 

Se par t icul ièrement d e celles de la b o u c h e , 

caufées par l'ufage du mercure ; en général il 

a t rouvé étonnantes fes propr ié tés ficcatives Se 

fortifiantes. 

X X V I . 

L e c l i m a t , la cul ture Se le terrein influent 

autant fur la quanti té d'huile volatile qu'il efl 

polTible d 'obteni r des p lantes , que leur fraîcheur 

ou leur degré d e fécherefTe ; mais les différences 

qu 'on r emarque dans les données deS chimifles 

à cet é g a r d , dépenden t enco re d'autres cir-

conflances. L 'eau emp loyée dans la diflillatioiî 

fe charge d 'une certaine quanti té d 'huile yo* 

ta t i l e , Se tant q u e l l e n 'en efl pas f a tu rée , la 

quanti té d 'huile qu 'on obt ient n'efl point tou te 

celle que renferme la p lanté . 

M. Bindhe im d e Mofcou confeille d o n c d e 

reverfer dans la cornue , à chaque nouvel le 

diflillatipn de la m ê m e plante , l 'eau qui a 

fervi aux p r é c é d e n t e s , Se d e ne déterminer la 

véri table quantité d'huile que peut fournir une 

plante , que lorfqu'après un certain n o m b r e d e 

diflillations égales on obfervera que le produi t 

e n huile n ' augmen te plus ; alors on efl certain 
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que l'eau efl faturée d ' h u i l e , & qu 'e l le ne p e u t 

p lus en abforber . 

M . Bindheim a déterminé de ce t te manière 

les quantités d 'huile effentielles qu 'on obt ient 

à Mofcou des fleurs de camomil le ( matricaria 

camomilla Linn. ) , d e la m ç n t h e frifée & d e 

la m e n t h e po ivrée . I l a eu foin d*opérer fur 

d e s plantes qui venoient d 'être c o u p é e s , d e 

les arrofer d 'une quanti té d 'eau fuffifànte p o u r 

les ramollir parfaitement & pour en extraire t o u ­

tes les parties folubles , d 'enlever l 'huile à chaque 

diflillation avec d u co ton , & d e reverfer dans 

la co rnue l'eau du récipient pour une nouvel le 

diflillation : je ne parle pas des autres précau­

t ions qu'il a prifes pour rafraîchir le réfrigér 

r e n t , & c . 

070 livres 1 4 onces d e fleur d e c a m o ­

m i l l e , lui ont donné 3 onces 7 gros 30 grains 

d'huile effentielle ; c e qui ne fait pas tou t -à -

fait 3 grains par livre, 

5*40 livres de m e n t h e f r i fée , par tagées en 

neuf difl i l lations, ont fourni 3 5 onces d 'huile 

effentielle. A la fept ième diflillation f eu lemen t , 

les 60 liv. qu'il employoi t ont donné j " onces 

4 gros d ' h u i l e , fans plus augmenter ; ce qui 

revient à 4 4 grains par l ivre. 

C e n'efl qu 'à la dixième diflillation que 1\L 

B.indheim. a pb tçnu tou te l 'huile effentielle d e 

Y iij 
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la m e n t h e poivrée ; 840 liv- en ont fourni 2 $ 

onces 4 g ros 30 grains : lorfque l'eau ne s'efi 

p lus chargée d ' h u i l e , 60 liv. lui ont donné 2 

onces 2 gros d 'huile ; a inf i , i liv. en fournit 

1 8 grains. 

M . Bi i idheim te rmine fon mémoi re en o b -

fervant qu 'on obt ient encore une por t ion d 'huile 

e l î èn t i e l l e , qui n'eft pas à n é g l i g e r , en r e c o m ­

mençan t une diflillation avec la totalité des 

léfïdus d e la co rnue & l 'eau d u récipient . 

M . T u c k e r t , qui a travaillé l u i -même à la 

prépara t ion d e l 'oxide d e m e r c u r e rouge dans, 

« n e fabrique d ' A m f l e r d a m , a reconnu que le 

p r o c é d é des hollandois avoit plufieurs avantages 

fur celui d e s autres n a t i o n s , & a cru uti le de 

le leur faire connoî t re . 

O n verfe avec précaut ion 36 livres d'acide* 

ni t r ique préparé fans e a u , avec 4 0 parties d e 

fulfate d e fer criflallifé, d e Goflar ou d ' A n -

g ] e t e r r e , & 20 parties d e nitrate d e po ta f ie 

des Indes orientales , fur 2j livres d e mercu re 

p u r , dans une phiole garnie d'un lut t r è s - m i n c e , 

compofé d'argille b lanche & deba t t i t u r e de f e r ; 

l e col d e la phio le eft fort l o n g , il a r a rement 

au -de là d e 5 ,4" de d iamèt re à fon ouve r tu re 

fupérieure ; on couvre le matras avec le cha­

pi teau o rd ina i r e , & on y adapte un récipient 

îuté avec d e la pâte de gâteau de l i n , au m i -
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lieu d e laquelle paffe un tuyau d e p lume ; les 

fourneaux , qui font t rès -profonds , font chauffés 

à deux par un feu d e t ou rbe . Lor fque la ph io le 

a reçu un certain deg ré d e c h a l e u r , on r e n ­

force le f e u , & on l 'augmente e n c o r e dès q u e 

les gout tes paffent l en tement & avec peine ; 

alors les vapeurs rouges rempliffetu le vaif-

feau ; on foutient ce degré d e chaleur p e n ­

dant 2 0 à 2 y heures fans i n t e r rup t i on , enfuite 

on pouffé d e nouveau le feu jufqu'à ce q u e 

des fleurs qui s 'attachent au vent re du matras 

& qui prennent fuccefîîvement les couleurs 

g r i f e s , jaunâtres & o rangées , foient devenues 

d 'un rouge br iqueté vif. Dès qu'elles font pa r ­

venues à ce p o i n t , il faut obferver qu 'on en 

lève le récipient avec précaution , on diminue 

le f eu , on b o u c h e le f o u r n e a u , & on le laiffe 

refroidir. 

O n fend le matras avec un fer rouge , & on en 

retire ordinairement 26 liv. d 'oxide de mercure 

qui affecte une forte d e crilfallifation, & 1 liv. 

de fleurs rouges . 

T o u t le fecret des hol landois confi l le , 

i ° . Dans la quantité de mercure qu'ils oxidenfc 

à la fois. 

2 ° . Dans la p rofondeur des fourneaux. 

30. Dans le m o m e n t convenab le , de ter­

miner à propos l'oxidation. 
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4 ° . Dans l ' en lèvement du r é c i p i e n t , avant 

la fin de l 'oxidat ion. 

3;9. Dans la b o n t é de l 'acide ni t r ique. 

L e s a l lemands employen t t r è s - p e u de mu* 

riate d e fonde dans l 'opération pour obteni r 

nn précipi té folide & bri l lant . M. T u c k e r t croi t 

q u e dans le travail qu'il d é c r i t , l 'acide ni t r ique 

eft d é c o m p o f é e n gaz oxide nitreux , & q u e 

le gaz ni treux n'eft au t re chofe que l 'acide 

nitr ique pr ivé en par t i e d e fon gaz oxigène. 

La fuite dans le prochain Volume, 

Fin du. troificme Volume^ 
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